
NÉE 
958 i 

(1) 

rJJ ·-~ 
u. 
c 
~ 

""" 
(1) 

~ 
O" ·-""" 0 

il ~ -
rJJ ·- · ~ri 

u::: 
~eu '{ 
i.. · 

1 ~ 
'CU 
i+-1 

1 QJ 

û ''· [ 

0 'i 
r.n :1 .1 

~ -! 

QJ 

959 

' ' 

I 

i 

1 

I· 

! 

1 

1 

MÉMOIRES 
DE LA 

Société Préhistorique Française 
RECONNUE D ' UTILITÉ PUBLIQUE 

(Décret du· 28 Juillet 19101 

TOJY.I:E CINQUIÈM:E 

, A.:n.:n.ée 1958 

PAHIS 

Société Préhistorique Française 
250, RUE SAINT-J AcouEs, P ARis v• 

1959 



~1ÉMOIRES 

DE LA 

Société Préhistorique Française 





' 

MEl\fOIRES 
DE LA 

Société Préhistorique Française 
RECON NUE D'UTILIT É PUB LI Q U E 

(Dicret da 28 Jail11t 1910) 

'I'O.Tu'.I:El CINQUIÈ.Tu'.I:E 

A..n..n..ée 1958 

PA H.IS 

Société Préhistorique Française 
2i)0, HUE SAJi'T-.L\CQCES, PA HI S \ '• 

1\)5\) 





LE GISEMENT MOUSTÉRIEN 

de "Chez-Pourré, Chez-Comte " 

(près BRIVE, Corrèze) 

PAii 

les Abbés Amédée et Jean BOUYSSONIE, 

et M. Pierre F&ROL (1) 

Emplacement. 

La Route Nationale 20 qui unit Toulouse à Paris, traverse Brive­
Ja-Gaillarùe et fran chit la rivière Corrèze, sur le « pont Cardinal > 
(ainsi nommé en souvenir du cardinal Dubois), à l'altitude 111 m.; 
elle monte sur un plateau, et 2 km. plus loin culmine à 250 m. envi­
ron. Ce plateau es t un reste de la carapace du grès trias ique gros­
sier, qui s'é ten dait au Sud cl au Nord de Brive, cl qui fait place un 
peu plus loin ver s le Nord-Est, à des grès houillers, puis à des 
schistes cristallins, extrême bordure Sud-Ouest du 1\lassif Central. 

Les érosions ont creusé, sous des bancs plus durs de cette cara­
pace, à l'altitude 235 m. environ, des caYités formant gro ttes, un peu 
à droi te de la Nationale 20 entre les ham eaux dits la Pigconnie et 
les P lan tades. Les grottes en core exis tantes sont plutôt orientées 
vers le Sud-Est; ma is des surplombs, actuellement effondrés, dont 
il reste des traces, devaient s'étendre p lus loin; l 'ensemble for­
mait un Yaste arc de cer cle de près de 200 m. de développem ent, 
bien exposé au 1\lidi, quand des mousté riens vinrent, et optèr ent 
ce site comme lieu d'habitation : Yoir plan Fig. 1. C'est le lieu-dit 
« Chez-Pourré » (2). · 

(1 ) Dan s notre tex te, les chiffres entre [] corresponden l aux références 
données en fln d'article. 

Les chiffres romains correspondent à nos planches de dess ins ; les 
objets y sont figurés de l n grandeur naturelle. 

(2) L'orthographe peul Yarier : Pouré, Pourret. Nous adoptons celle 
du manuel de Déchelelle. 
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Etude géographique. 

Nos gisements préhistoriques sous voûte, au voisinage de Brive, 
sont tous logés dans des cavernes creusées dans un banc de grès 
grossier (probablement parce que le ciment naturel était moins 
compact); les grès plus fins, rouges ou grisâtres,, d'âge plus ancien, 
ne forment guère de surplombs. 

Il est intéressant de comparer les altitudes de ces différentes 
grottes. La plus élevée es t nettement Chez-Pourré (235 m.). Une 
autre série, correspondant sans doute à une strate de grès plus dur, 
se trouve vers 165-170 m. ; ce sont : Bassaler-Nord (dominant la val­
lée de la Corrèze), Champ (sur le ruisseau de Planche-Torte), Coum­
ba-del-Bouïtou (dans un vallon affiuent), Bos-del-Ser (vallée de la 
Courolle). Plus bas s'ouvrent la série classique des abris du vallon 
de Planche-Torte : les Morts, Grotte Lacoste et Pré-Aubert, Font­
Robert et Font-Yves, à l'altitude de 150 m . environ, tandis que Je 
Thalweg s'abaisse, respectivement à 145, 137, 135 m. environ. A 
Dufour, la grotte est à 150 m., le ruisseau (Comolle) à 130 m. Près 
Noailles, la grotte est aussi à 150 m., mais le ruisseau Couze peu 
en contre-bas. 

Enfin sur la vallée de la Corrèze, la table de grès qui forme le 
plafond de la grotte de Puy-de-Lacam est à 135 m. seulement domi­
nant la Corrèze d'une vingtaine de m.; il est vrai que l'occupation 
solutréenne du site était nettement moins élevée au-dessus de l a 
rivière, et, semble-t-il, non sous abri (3). 

On constate que, dans l'ensemble, l'altitude s'abaisse quand les 
habitats sont plus récents. 

Des moustériens dits de tradition acheuléenne sont aussi venus 
jusqu'au voisinage de Brive, sans guère le d épasser. ;\[ais il reste 
remarquable qu'ils ne paraissent jamais avoir utilisé une grotte. 
Leur industrie se trouve toujours en surface sur des plateaux: ainsi, 
à ra Pigeonnie (4), Mansac (10), et Cublac (10) et, de l'autre côté de 
la vallée de la Corrèze à Arrassou (5) , Ressaulier (6), Bassaler (7), 
Puymège (8) etc .. ., dont les altitudes vont de 250 à 300 m. A Puy­
d' Aly (9) dans une cuvette près Cosnac, il y .avait bien une grotte, 
mais son dépôt sableux n'a fourni aucun silex, tandis que le terre-

(3) Ces altitudes ont été reperces sur une carte au 1/20.000•, avec 
courbes altimétriques, des environs de Brh·e, œuvre des ofl1cicrs de l a 
garnison. 

(4) Récoltes l\lassénat cl Lalande (et nous-même) . 
(5) Récoltes Abbé Lejeune. 
(6) Récoltes Ph. Lalande. 
(7) Récoltes l\[m• de Thévenard. 
(8) Récoltes Abbé Bardon. 
(9) H. Delsol-Mélanoes Béoouën. 
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plein voisin a donné un e riche récolte à 1\1. Delsol. Des « campe­
ments> de plein air on t é té trouvés plus à l'Ouest : J\Iansac, 
Cublac, La Lande d'Auriac (10) , Saint-Crépin (11). 

Historique. 

Mais revenons à notre gisement moustérien de Chez-Pourré. Dès 
1866, des chercheurs locaux, Elie l\lassénat et Philibert Lalande 
surent r econn aître d es silex et d es quartz taillés; ils en r amas­
sèrent, en grand nombre, dans les champs labourés, à proximité 
des gro ttes. Ils firent don de for t belles séries, soit au l\lusée de 
Saint-Germain, comme l'a judicieusement observé l'abbé Breuil, 
soit ati Musée Ernest-Rupin, de Brive, etc. 

D'autres amateurs, d'ailleurs vraiment aver tis, firent des r écoltes 
de surface ; nous citerons Gay, Soulingeas, Chabrerie, Pauzat, de 
Nussac, dona teurs au i\lusée de Brive. Hause r fit un sondage dans 
une des grottes, mais n'insista pas devant le r ésultat décevant. 

Or, en tre les champs cultivés, et retournés, qui ap partenaient à 
i\I. Chassain, surnommé « Fourré », où la récolte de silex était 
facile, exis tait une ch f1 ta igneraie à sol à peu près intact, dont le 
propriétaire 1\1. Comte (et plus tard son gendre i\I. Saule) pe rmit 
la fouille, d'où le nom de Chez-Comte, ajouté à Chez-Pourré, cf. 
Fig. 1) . . 

Beaufort (enlevé trop tôt par la mort) y fit un sondage en 1890. 
1\1. et i\lm• Kiddcr, beaucoup plus tard, amor cèren t des recherches. 

Mais ce n'est qu'à partir de 1934 que furent organisées des fouilles 
notables et profondes qui devaient durer plus de 10 ans ; elles 
porterent sur une séri e, de rectangles successifs délimités sur le 
terrain . L'abbé Lejeune en fut le promoteur, a idé, dès le début, 
par les abbés A. et J. Bouyssonie, deux jeunes gens d'avenir H. Del­
sol, et J . Pérol, sans oublier un excellent ouvrier, de l\Ialemort. 
Le sol fut ent amé méthodiquement. E n 1937, un groupe de jeunes 
Américain s, sous la conduite de 1\1. Kelley, nous prêta un concours 
efficace, en même temps que désinté ressé. Sun·int 1939 : H. Del­
sol est mobilisé (et sera prisonnier); J. Pérol est retenu bien loin, 
sauf à de rares intervalles, par son service; mais P ierre Pérol, son 
père, se trouvant libéré de toute obligation administrative offre 
généreusement son concours, et désormais infatigablement four­
nira un travail méthodique, consciencieux, ce qui permettra d'ache­
ver la fouille. 

(10) R écoltes D• Cheynier : Ma nsac, Bull. Soc. Arch . Corrèze 1931; 
Cublac, ibid., 1930; La Lande, Bull. Soc. Arch. Périgueux, 1934. ' 

(11) Récoltes Léon Lalande, qui nous ont été généreu sement données. 
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C'éta it d 'autant plus précieux que l'abbé Lejeune était emporté, 
trop tôt, en 1940. Par ailleurs des réfugiés nous apportèrent, béné­
volemen t, une aide non négligeable. Ainsi : le P' Hait, r eplié cjc 
Strasbourg, où il est r evenu pour se voir confier les i\Iusées; un 
D' Paul; un lieutenant Saint-1\Iichel-Dunezat; un aspirant, F illa­
treau, 1\1. Au frè re, bien connu pour ses travaux à Abbeville ; de 
Tulle, vinren t Robert Lnjugie, ingénieur, et Nouaillac, professeur 
d 'histoire; rcntrnnt à Paris, où l'attendait un sort tragique, Vay­
son de Pradennc s'étnit arrêté et Yivemen t intéressé à nos travaux . 
Citons enfin une visite courtoise de D. Pcyrony, l'inspec teur de la 
circonscription p r éhistorique, le 13 aoû t 1943. 

Au début de 1944, l e propriétaire défonçant du terrain à .80 m. 
à l 'Est d es grottes, trouva les vestiges d'une couche en place, avec 
de très belles pièces qu'il nous communiqua (Pl. XXXVII 1 e t 7) . 
1\1. Pérol chercha alors, et constata que le gisement s'arrêtait 
quelques mètres p lus loin où affieurait le roc. 

l\lais l'ennemi a envahi le territoir e; dans la châtaigneraie, la 
situation devient impossible; nos tranchées, limitées par des 
barbelés, se trouvent entre le maquis e t l'occupant! Heureuscmen l 
l e 15 aoüt, Brive est libéré ; et l es fouilles reprirent.. ... .Mais elles 
s'avérèrent de plus en plus pauvres, et tout fut remblayé en 1945. 
Un de rnie r sondage depuis, plus à l'Ouest, n'a donné aucun r ésultat 
positif. 

RÉSULTATS 

Une mot du matériau employé. 

C'est d' abord le silex, p lus ou moins noir, pare il à celui du 
Moustier même, provenant des terrains cr étacés (le cortex de 
quelques éclats porte des traces de fossiles) . Ces terrains com­
menccn t à un e vingtaine de km. de Drive, à l'Ouest. Puis l e jaspe, 
qui se rencontre, à l'état na turel, à la limite du lias et du t r ias, au 
voisinage de Brive. Enfin, le qu artz, surtout un quartz blanc laiteux, 
abondant dans les alluvions de la rivière Corrèze. Evidemment 
nos moustériens compensaient l a pénurie du silex en utilisant l~ 

quartz, bien que celui-ci cul une cassure moins franche; quelques 
out ils sont cependant fort bien retouchés. Excep tionnellement ils 
utilisèrent aussi du quartz h yalin (12) . D'autres roches dures furent 

(12) Le musée de Brive expose un cr istal de quartz hexagonal, assez 
vol umineux, un peu rosé, parti ellement ép annelé. D'ailleu rs, comme sur 
d'nutres éch nn tillons, on y voit nettement des régions usées , mates, 
indices de leu r origine : pierres roulées. 

Voir Fig. 3 et Pl. XXXl'lll d es séries de nos collections. 
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essayées; mais il ne fut pas donné suite devant la médiocrité des 
résultats. Parlons maintenant d e l'aspect des couches : 

Dans l'ensembl e l'ancien sol e t les différentes s trates qui l'ont 
recouvert s 'inclinaient en pente douce vers le Sud. 

On peut distinguer, nettement, des occupations successives (voir 
coupe, un peu schématique, Fig. 2). 

A la base du dépôt, un lit stérile, du rocher naturel plus ou moins 
désagrégé, jamais bien épais, du moins à proximité des surplombs, 
on y remarque des traînées d'oxyde ferrugineux très nettes. 

Le premie r niveau archéologique sableux, lui est superposé, sur 
un mince lit tassé; il est noirâ tre, tacheté de parcelles blanches (os 
calcinés) qui sont les seuls r estes de faune; il est plutôt épais, et 
riche en belle industrie de silex et de jaspes (en majorité) et de 
qu:irtz; il s'é tend sur une distance de 25 m. environ à partir des 
surplombs actuels et se dédouble parfois sans présenter de notable 
différence, comme nous le disons plus loin. 

Au-dessus un niveau sableux grisâtre, qui paraît contenir des 
fra gments d'un plafond effondré, est plutôt s térile. Puis vient une 
deuxième couche archéologique, de teinte brune, sableuse, sans 
faune conser vée, qui s'étend un peu moins loin. Il es t ù noter que 
l'industrie est bien moins abondante que dans la première tranche, 
et que le quartz a é té beaucoup utillisé comme matériau. 

Au-dessus, sur les 2/3 de la surface fouill ée, apparaît, complète­
ment différen t d'aspect, un d épôt d e sable fin ou limon, de teinte 
fam·e, extraordin airement dur à entamer, mais perforé d'alvéoles 
vides, plus ou moins vermiculaires. 

Elle est d'a illeurs entièrement stérile. 
Enfin, une troisième couche archéologique, aussi plutôt limo­

neuse que sableuse, mais bien moins dure et p lus rubéfiée, s 'es t 
retrouvée; elle s'amenuise jusqu'à dispar :iîlrc quand on s'éloigne 
des grottes et se confond avec la terre végé tale, banale, qui recou­
\Tail toute la s tation. 

Notons tout de suite, comme nous l 'avon s dèjù s ignalé, que cette 
seule couche, plus ou moins superfic ielle, a don né des bifaces, 
silex ou quartz, associés à un outill age moustérien. 

On y a trouvé auss i, ù l'état sporadique sur l'ensemble du gise­
ment, des pi èces nett ement postérieures : burins busqués, grattoirs 
carénés et autres, lames Châtelperron (Pl. XXXVII, n ~ 2) (13) peut­
être même du solutréen. 

(13 ) Le D• A. Ch eynier nous s ignale que le gisement de surface, achcu­
léo-moustérien, repéré p ar lui it la n cssc-clc-i\lansne (\'oir plus haut ) a 
fo urni aussi un excell ent c: cou teau ch â t el perron », en jaspe jaune. 



Fig. 2. - Gisement moust éri en «Ch ez Comte ». 
Coupe Est-Ouest prise vers le milieu du terrain de fouilles (1942) . 
a. Sol rocheux (grès triasique grossier, gri s clair , dit « bras ier ») . 
b . Sable et blocailles de grès : dans les inters ti ces e t ju squ 'au roc, 

quelques s ilex t a illés (disques), surtout des quartz : gal et s plus 
ou moins épannelés cl éclats vers la surface, concréti ons de 
sable ferrug ineux entraîn ées, p arfoi s très dures. 

c. Foyers noirs (surtou t en h aut ) mouch et és de blanc (d ébris 
d'os) : niv eau archéolog ique ri che en s ilex (et quartz) bien 
t a illés. 

<l. Sable gris, aYcc quelques poches cendreuses (?), à p eu près 
st érile. 

e. Niveau archéol og ique moyen ; sahleux, couleur brune, aYCC 
abondance de quartz t a ill és en p lus des s ilex. 

[ . Couche limoneuse très dure, un p eu rougcî1tre parcourue de 
p erforations vermiculaires. 

g . Niveau arch éologique supérieur, limo neu x, rubéfié ; plutôt 
pauvre (quelques bifaces ) . 

h. Terre végét al e sableuse, avec s ilex cl quart z épars. 
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En revanche, en ple in mili eu magdnl éni cn d e Puy-de-Lacam, 
nous avons remarqué une p ointe du plus pur moustérien, qui par aît 
hicn provenir de Chez-Pourré, distant de 2 km. seulement. 

Fiy. 3. - Bell e po in te m ou sté ri enne en quart z hya lin 
tic « Chez Pourré-Chcz Comt e » [yr. na t .J 

(Coll. l' . P É1101.). 

Xotons quelques part icula rités. 

En Hl41 , vers le Centre Oues t de la port ion rouillée, à 1,80 m . 
r nviron de proCondeur, le sol étai t part iculiè rement dur cl tassé, 
:.u point que nous l'avons pris pour du rocher. Sur ce « p lan­
cher » : une dalle de gneiss mesurant 20/ 20/ 15 cm., évidemment 
importée, ù bases planes, é ta it peut-ê tre un siège; d'autres blocs 
analogues en grès local, et il leurs pieds, sous une couch e de sable 
n oirâtre, un superbe racloir e n s ilex gris bleuté, à bord tranchant , 
un e pointe mince, c l d 'autres p ièces ~c choix e n silex ou jaspe; un 
éclat de quartz hyalin, d es fragments de quartz laiteux, soit bruts, 
soit retouch és en gr attoirs épais. Ces pièces, du moins la face 
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appliquée au sol, étaient revêtues d'une sorte <l 'enduit rougeâ tre_ 
sans doute fcrrngineux très adhérent. Il y avait au ssi des galets. 
plats de mi caschis te (portés de la rivière) sans trace d 'utilisat ion. 

Pour s'assure r que l'on était bien à la base du dépôt l'un de n ous. 
(J. B.) pioche dan s le pseudo sol, et a la surprise de dégager, 
littéralement incrustées dans la surfncc du rocher un lo t de 
pièces splendides juxtaposées sur une surface assez réduite : 
pointes, lim aces, rac lo irs, d isques, e n s ilex (qu'on croirait venir 
clu Moustier) et p lusieurs qu artz laiteux fort bien retouchés, parfoi s. 
e n grattoir épais. Peul-on conclure que cc fu t l'emplacement du 
premier campement de nos moustér iens venus du Périgord sui Yi 
d'une deuxièm e occupa tion toujours ancienne? ou bien est-cc l' indi ­
cation d'un e ancien ne sépulture : pit'.•ces de choix, blocs rapportés?· 
mais hélas! l 'os ne s'est pas conservé. 

Tout autour, el toujours au tréfond du dépôt, abonda ient des 
galets d e qua rtz blanc, de gneiss ou lepty ni tes, \'Oi re de granit et de 
basalte, des p laquettes d e schis te. li es t dou teux que cc soit un 
paYé, le sol é tait en pente e.t donc non humide. Sans doute c'étai t 
un dépôt de matière prem ière, porté d e la rivière. D'ailleurs 
an:i ient déjù été trava ill és des blocs de quartz : disqu es, d'où fure nt 
sortis d e grands éclats, eu x-mêmes utilisés; gros outils en forme d e 
pics ou de trièdres, vo ire de gross ie rs gra tto irs carénés. Un d e ces. 
blocs d e quartz r oul é, un peu épan nelé ù la hase, plutôt percuté· 
::illcurs, affec ta it la silhouette d'une calo tte c rt1nienne avec bour­
relet orbita ire? Etai t-ce voulu ou rem arqué? Les s ilex étaien t très 
l'lair scmés mais d'un beau tnwail , par ex . : une belle lame retou­
chée. ?\la is nous n'ayons pas remarq ué, a u tlébut, de s ilex du genrc 
éolithe (yoir Pl. XXVIII). 

Ceux-c i se sont trouYés plus ta rd, toujou rs vers la base des 
couches, mais plus Joi n d es abris, et plutôt dans un lit de sablc 
assez meuble (cc qui par ait exclure l'hypothèse cl'un pié tin emen t 
qui aura it ébréch é les s ilex). Conjointemen t étaient d'autres écla ts 
de sil ex plutôt minces, et sans ébréchures, (parfois des outils 
retouchés habi tuels en s ilex), des écla ts de q ua rtz à arêtes \'iYcs. 
L'un de nous (P. P.) en a remarqué comme un dépôt assez impor­
tan t, au vois in age d'u n foye r profond (plusieurs éta ient craquelés 
par calcination), comme si on les avait rassemblés, mais dans quel 
but ? On sait que des éolithes an alogues ont été remarqu és a u 
?l!ousticr m ême (J. B. en a recueilli, au sein des couches dans un lit 
sableux). Comm ent ont-ils été produits? D. P eyron y parlait d'une 
c rne de la Vézère; ·cela paraît p eu vr aisemblnblc. On a fait appel à 
un e cr yoturbation; on n e voit guère de p ossibilités de solifluxion 
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<lans notre gisement de Chez-Pourré, trop proche de la surface 
même du plateau. M. Aufrère qui a observé le site avec nous, n'a pu 
s e prononcer. M. Bourdier a une autre explication (14) difficile à 
vérifier chez nous. l\I. Bordes a trouvé, au Pech-de-!' Azé, des 
.éolithes fort analogues aux nôtres (15) et avait d'abord l 'impression 
de petits outils intentionnels cryoturbés ; mais il est nettement 
revenu sur cette idée, après de nouvelles observations (16). Il r este 
tàujours diffic ile à expliquer pourquoi on trouve ces pièces forte- . 
ment ébréché.es ou même écrasées et roulées (toujours petites), 
txclusivement en silex et en juxtaposition avec des éclats, ou des 
-outils moustériens excellents, san s aucun e trace d'usure. Par ail­
l eurs, l'un de nous (P. P.) a r amassé sur la plage de Dieppe, entre 
les gros galets de silex, un lot de petites pierres, réellement « éoli­
thes» naturels, absolument analogues aux nôtres. On en trouve 
aussi dans les alluvions de ruisseaux, surtout dans les terrains à 
silex. Ceux de Chcz-Pourré auraient-ils été portés de loin, tout 
ç omme les galets p lats de micaschiste r estés à l'éta t brnt (roulés)? 
mais dans quel but mystérieux? 

Sur plusieurs points du gisement, surtout dans les foyers infé­
rieurs, nous avons noté des blocs d e r ochers. Nous en a\'ons déjà 
signalé un de gneiss (roche commune, à quelque km.). Certains 
d 'entre eux, en roche dure siliceuse avaient été portés avec l'espoir, 
sans doute, de pouvoir le débiter en éclats utilisables ; ils sont à 
peine dégrossis et comme abandonnés. Une fois, c'est une sorte de 
cube, en granit, qui paraît bien avoir servi d 'enclume : l'un d e nous 
(P. P.) a r emarqué, gisant tout autour, de nombreux éclats, surtout 
de quartz, et, avec eux, le percuteur, un beau galet de quartz blanc, 
avec traces évidentes d'usage. Plus souvent c' es t du gr ès local, 
grossier e t peu consistant, ne pouvant jouer le r ôle d 'enclume, mais 
çonsliluant un siège commode pour l'ouvrier. Autour d 'un d'eux, 
gisaient un e douzaine de talons d e pointes, comme si on avait 
porté là des javelots, pour r enouveler leurs armatures cassées. 
Ailleurs, ce sont au contra ire de nombreuses pointes, complè tes, 
de bell e venue, fabriquées scmblc-t-il en série, c l restées .sm· 
place; p r ov ision, ou cache tte (?) Bourlon a bien trouvé 14 beaux 
racloirs en un seul tas, dans sa couche 3 du l\Ioustier (17). l\I. Pilla rd 
et l\I"'• de Saint-Périer suggèr ent que certain s points de l'habita tion 

(14) Bull. Soc. préliist. fr., 1949, p . 392. 
(15) Bull. Soc. préliisl. fr., 1950; p. 383. 
( ~ 6) BonoEs et BounGoi> . - Le Com plexe Moustérien , in L'Antliro po­

loaie, t. LV, p. 17, et l e gisem ent de Pcch -dc-l'Azé, clan s Bull. Soc. préhist. 
fr ., 1951, p . 532. 

(17) R eu. l ' réli ., 19 11, p . '.186. 
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commune étaient comme réservés à des privilégiés (plus forts, ou 
plus habiles) (18). 

L'attention de l'ouvrier moustérien fut attirée par le côté pra­
tique, qualité technique du matériau, mais il n'est pas douteux qu'il 
fut impressionné aussi par la beauté. Le D' Pradel le souligne dans 
sa thèse sur le gisement de Fontmaure (Vienne) [6] dont les jaspes 
.sont particulièrement chatoyants, « ses couleurs présentant des 
agencements toujours nouveaux et fort agréables à I'œil ». Les 
jaspes de la Corrèze sont moins diaprés mais il y a le c ristal de 
roche. Nos rivières ont arraché du sol des quantités de · quartz 
blanc filoni ens, mais aussi des échantillons de quartz cristallisé 
transparent, parfois fumé ou teinté. Ce dut être un enchantement 
d'ouvrer ces pierres brillantes, ramassées dans les alluvions. Les 
v itrines du Musée d e Brive réser vées à « Chez-Pourré » en contien­
nent une série spectaculaire, souvent for t bi en retouchées, de vrais 
bijoux. Plusieurs ont déjà été publiées (19) . Nous donnons la 
photographie d'autres : Fig. 3 et Pl. XXXVIII. i\Iac-Curdy en u 
figuré aussi d e splendides, r ecueillies à l'abri des i\Ierveilles près 
Sergeac (la Vézère es t toute proche) [S]; Fr. Delage en a trouvé au 
même endroit. Bien d'autres gisements moustériens en ont fourni, 
ainsi a Chapelle-aux-Saints; mais on n'en signale guère au Moustier 
même, encore moins dans les s tations près de Brantôme, par ex . 
. aux Festons [5]. 

Comme autre signe de mentalité supeneure, humaine, on ne 
saurait parler d'œuvrc d'art. i\Iais, sur plusieurs fragments d'ar· 
doise (cette roche est commun e dans la_ r égion), trouvés surtout 
dans les foyers inférieurs, il y avait des coups de s ilex très nets : 
petites coches marginales ou tra its plus ou moins entrecroisés, mais 
pas de dessin discernable. Un fragment rec tangulaire avait un de 
ses bords légèrement arqué, et fortement usé, comme si la pièce 
ava it servi à r acler un objet plutôt dur. 

Nous n'avons pas observé de matières colorantes; mai s on en a 
trouvé a illeurs (les Re bièr es, la Ferr ass ie, la Qui na, Pech-de-1' Azé) . 
D'a illeurs il se dégage l'impression quand on examine les séries 
de pièces mou stériennes de choix, d'un e tendance à la perfection 
et dans la tech nique et dan's la beauté d e J'instrument.l\I. P illard, 
en publiant les Rcbières [14 ] , a insinué celle idée; mais c'est 
~lac Curdy qui l'exprime dans un passage r emarquable de son 
rapport sur l'abri des i\lervcilles [S] . Nous le c itons d'au tant plus 

(18 ) Les F estons [5], p . 29. 
(19) P. DE G 1vEl"CHY. - Pointes en cri stal de roche. Bull. Soc. préhisl . 

.fr., 1923, p. 166, pl. II, n•• 5, 6, 7. 
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,·olontiers que l'un de nous (P. P.) écrivait son avis presque dans 
les mêmes termes en m'adressant la photographie de la pointe en 
cristal de roch e dont nous parlons un p eu plus loin. 

« Nous sommes habitués à penser que l'homme de Néanderthal 
était d épourvu de sens a rtistique. Il est vrai qu' il n 'a rien laissé 
en matièr e de sculpture, gravure ou pe inture. ~lai s qu' il ait eu 
vraiment un sens de l 'harmon ic, de la proportion, est attesté par 
son travail dan s la ta ille d es outils . Ceux-c i é taient pour la plupart 
en . s ilex; lù où il pournit se procurer du silex de bon ne qual ité, les 
out ils sont souvent de fo rme élégante. On doi t aussi r endre justice 
:\ l' homme de Nérmderthal pou r le discernement de la beauté e t 
de la qunlité des matériaux employés dans son industrie. » (traduc­
ti on D' A. Chcy nier). 

QUELQUES STATISTIQUES 

:\ous n 'avons pu faire un recensement complet de toutes les 
piè<.:cs trouvées ù Ch cz-Pourré, Chez-Comte . E lles sont trop nom­
breuses e t trop di spersées. \'oic i du moins quelques indications. 

Après ln fouille systé matique opérée avec l'aide de !'Ecole 
Américai ne (1937), l'un de nous (J. B.) a fait le compte de cc qui 
arnit été recue illi (bonnes pièces en s il ex) sur environ 1 m' d e 
surface. 

Racloirs Pointes Disques Divers Tota l 
110111bre ~'c, nom bre % no111b1·c % nombre % t.les pièces 

l\ ivcau infé ri eu r 38 (33 ) 42 (36) 24 (22 ) 10 ( 9) 114 
:'\ ivcau moyen ..... 51 (42 ) 23 (18 ) 24 (19 ) 26 (21) 124 
Niveau s upérieu r .. 8 (38) 4 (19 ) 3 (15 ) 6 (28) 21 

Les racloirs p euve nt être partagés en d eux catégories, en 
qunntité à peu près égale, r aclo irs rac lants et racloirs coupants, 
sont comptées les « limaces » avec les po intes. 

Dans les « divers » sont groupés : h acho irs, burins, pc rçoirs, 
pièces à épi ncs ou den ticulécs (celles-ci un peu plus nombreuses 
dan s le niveau moyen). 

L'outillage dans le niveau moyen est un p eu plus abondant 
comme quantité, surtout les racloirs, m ais il est certainement 
inférieur comme quali té. Nous n'avons pas dénombré les multiples 
éclnls d e s ilex utilisés mais nous avons comp té les fragments de· 
pointes déterminables, environ une trentaine de bases e t, détail 
curieux, autant d'ex trémités. 

E n quartz, on peut classer : dans le foyer infé rieur, 13 r acloirs, 
12 pointes, quelques nucléus, disques ou rabots; dans le niveau 
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moyen, 60 racloirs, 25 pointes, nombreux nucléus, disques ou 
rabots. On voit que cc matériau a été beaucoup p lus utilisé pa r les 
sccon ds-occupants. 

Ajoutons : des percuteurs (galets d e qua rtz ou autres roches 
dures), des gl)l ets pla is de micaschistes que nous appelons « pa­
lettes » (plus de 30 au total) , mais peu ou po int d' « éolithes ». 

Ce décompte correspond à une r égion plutôt Nor d du gisement 
« Chez-Comte», sans doute vers le fond d'un bon abri à l 'époque, 
et très habité. A proximité, vers la droite nous avions observé avec 
l'abbé Lejeune (1935), sur le sol rocheux, un foyer de terre noire, 
de forme lcntk ula irc, avec épaisseur max ima de 90 cm., et 
diamètre de plus de 2 m .. Vers la gauche au contraire, les couches 
s'appauvr issaient nc llement ce qui indique la limite de l'occupation 
de cc cô té. 

Elle s'est étendue en revanche vers le Sud. Nous pouvons donner 
la sta tistique relevée par l 'un d e nous (P. P.) correspo ndan t à ses 
fouilles de 1943, plus au Sud. Les couches éta ient mo ins épaisses : 
la d ensité de l'outillage est ne ttement inférieure, puisque la super­
ficie explorée correspond à 10 m: environ , et le niveau supérieur 
était inexistant. 

Racloirs Poin tes Disques Divers T ot al 
nomJire % nombre % nombre % nombre % des pièces 

Niveau inféri eur 227 (37) 224 (36) 98 (1 6) 72 (11 ) 621 
Niveau m oyen . . . . 75 (38) 71 (35 ) 31 (16) 22 (1 1) 199 

Il ne s'agit que des pièces en silex com plètes et de qualité. Si l'on 
compare ce tableau remarquablement homogène avec le p récédent, 
il est à noter que dans les foyer s inférieurs le type racloir, et le 
type pointe r eprésentent chacun le 1/3 de l'outillage (ou un peu 
plus) . Au-dessus, le nombre r elatif des pointes d iminue un peu dans 
l e deuxième tableau mais beaucoup plus dans le pr emier, au profit 
d es racloirs e t des diver s. Nous espérons que l\I. Bordes pourra 
établir, quelque jour, d es tableaux cumulatifs don t il a le secret, e t 
qui complè teront cet essai comparatif. 

Ne sont pas compris, dans la s tatistique c i-dessus les « éolithes », 
un e centa ine au moins, ni l es « palettes » (galets p lats d e schiste) 
à peu près en nombre double . 

Il y avait en plus près de 2.000 fragments de pièces, ou d'écla ts 
r etouchés; el plus de 1.500 éclats en quartz plus ou moins utilisés, 
nettement plus nombreux dans le niveau moyen. 

Eludes antérieures. 

Peu après le ctrbut des découvertes, Philibert Lalande donne, 
dans les Matér inux d'octobre 1869, u1~e note, cour te, mais excellente 
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pour l'époque, accompagnée d'une planche figuran t 16 pièces carac· 
téristiques, dont plusieurs en cristal de roche. De Mortillet avait 
apprécié les spécimens qu'on lui remit pour le l\lusée de S~int­
Germain-en-Laye, et figure dans son album Musée Préhistorique, ·un 
beau biface, presque équilatéral, trouvé par Massénat, (n ° 59); deux 
pointes, l'une avec arête médiane (n ° 68), l'autre avec concavité 
médiane (n • 69); un bon racloir, face et revers (n ° 75). Il parle du 
gisement dans son manuel Préhistorique, et observe que les pièces 
en silex de Chcz-Pourré sont nettement inférieures, comme dimen-

. sions, à celles du Moustier (nous pourrions ajouter : à celles de la 
Quina); ce qui s'explique aisém ent par le fait que le silex était im­
porté en Corrèze, et utilisé même en petits fragments et que le jaspe 
ne se préscn te jamais en un gros bloc. D'ailleurs dans une même 
catégorie, il y a un écart notable entre les extrêmes : le biface en 
triangle équilatéral de ~Iassénat (fig. n • 59 cité ci-dessus) mesure 
14 m. sur 12 cm.; nous en avons un qui n'a guère que 4 sur 4 cm. 
(Pl. XXXVII, 4). On se demande comment on pouvait se servir de 
ce.s pièces minuscules!. .. 

En 1900, quelques pièces de la collection l\lassénat-Girod prove­
nant de « Chez-Pourré » furent présentées à ]'Exposition de Paris 
et publiées dans la Revue de !'Ecole cl' Anthropologie (1900 : 
Pl. Ill) . Cette planche reparaît, avec quelques lignes de texte, dans 
nne brochure du D' Girod : Les Invasions Paléolithiques (Paris, 
Bailli èr e, 1900). 

On y voit la hache trian_gulaire déjà dessinée par de l\lortillet ; et 
quatre pointes (dont deux déjetées et une en c ristal de roche). La 
question de Chez-Pourré devait être traitée plus longuement dans 
un Tome IV du grand ouvrage de Girod : Stations de /'Age du 
Renn e, annoncé poui· 1907 (même éditeur) ; mais ce volume est 
resté introuvable, malgré toutes nos rech erches. 

Après un long inter valle, pendant lequel les fouilles ont é té réa­
lisées plus importantes, Chez-Pourré r evient devant le public. L'abbé 
Lejeune présente, au XI• Congrès de Préhistoire (Périgueux 1934) 
une sorte de biface volumineux, trouvé à la base de ses premiers 
sondages dans la chnta ignera ie Chez-Comte (actuellement au Musée 
de Brive). Il le dit en granulite ; après un examen minutieux, nous 
le croyons de nature quartzite, (variété différente du quartz blanc 
commun). Sa technique est celle d'un « disque » volumineux plutôt 
que d'un « coup-de-poing » acheuléen. Le Compte Rendu donne 
(p. 410) une bonne photographie de cette pièce, et les dessins d'au­
tres bifaces en silex, trouvés, eux, en surface (p. 412). 

Ce fut l a seule publication de l' Abbé Lejeune, sur cette s tation, 
dont il é tait fier, à juste titre. l\lais nous avions, ensemble, étudié ses 
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collections, et, avant sa mort, il _confia à l'un de nous (J. B.) son 
cahier de fouilles. P ar ailleurs, il avait reçu une modeste subven­
tion; D. Peyron y demanda un rapport justificatif; celui-ci parut 
intégralement dans Gallia (t. II, 1944) avec une coupe et des dessins. 
de pièces (20). 

L'un de nous (J. B.) a donné d'autres dessins dans le volume jubi­
laire (21) du P• Hamal-Nandrin, p. 37, fig. 1, n• • 1, 5, 7 et 8. La 
pointe n ° 8 est particulièrement cul'Îeuse. 

Enfin fut présenté, en 1953, à un Congrès de la Société d'Etudes. 
et Recher ches préhistoriques des Eyzies une note, rédigée en com­
mun par J. B. et P. P., et qui a été publiée avec croquis d'une coupe 
du terrain, et photographie d 'une pointe en quartz hyalin remar­
quable. 

Il nous a parn que notre gisement moustérien méritait une illus­
tration plus abondante et exhaustive, en raison de son importance-
comme quantité c l comme variétés de pierres travaillées. C'est pour-
quoi nous avons réalisé dans le présent r ecueil, un véritable album 
de nombreux spécimens, en grandeur naturelle (sauf indication 
contraire). Et combien de fois nous avons écarté à regret des pièces. 
intéressan tes! 

Nous ne donnerons pas une étude détaillée et fastidieuse de tous. 
ces outils, le dessin suppléra souvent à la description. Yoici cepen­
dant quelques remarques. 

Racloirs. 

ETUDE DE L'OUTILLAGE 

Niveaux infél•icm·s. 
[Planches I à X..'<.VIII ] . 

Nombreux sont les racloirs classiques, plus longs que Jarges au 
bord retouché plutôt convexe, l'angle dièdre l:e ce bord avec la fa ce· 
d'éclatement é tan t voisin de 45° (plus souvent moins de 45°). L'éclat 
d'origine est tantô t trian gulaire (style Levalloisien) bord retouché 
opposé au bulbe, tantôt laminaire, bord latéral retouché. Nous en 
avons figuré plusieurs en silex, et en quartz. 

Souvent le revers a reçu des percussions enle,·an t de larges écail­
l es, d'où ablation du bulbe, et amincissement du bord opposé à celui 
de la r etouche (l, 1, 4, 6; II 1, 3, 4; III, 5. Cette technique n'est pas. 

(20) Signalons au moins une lacune dans cet article : l'origine des silex 
de la fig. 2 n'est pas indiquée; il s proviennent tous des foyers inférieurs. 
Le burin remarquable a é té découvert, de\·ant nous, par !'Ecole Améri­
caine; déta il que nous avons noté, il était comme caché sous un bloc de· 
rocher. 

(21) Liège, 1953. 

• 
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inconnue ailleurs (Bonhomme, fig. 3, n° 6; fig. 4 n• 7, fig. 7 n• 9); 
(Rebière 1, fig. 2; Laussel, fig. 23, n °' 1, 3; fig: 25 n• 1). Nous avions 
.suggéré, en publiant Laussel, l'hypothèse qu'on avait aminci ce bord 
pour l'insérer dans une rainure. 

Le b ord retouché est parfois fin ement denticulé (l, 4; IV, 8) est-cc 
·voulu? 

Il en est de très petits, instruments d'enfants peut-être. On en 
r emarque même parfois ·où le pouce s'adapte bien (l, 3 et 2 el 
XXXVII, 3) comme dans certaines pièces des Festons; mais cette 
conformation commode n'existe pas toujours (Il, 5 et 6). 

R ac loi rs-coupanls. 

Quand le plan de l'ensemble des retouches forme un dièdre très 
.aigu avec la face d'éclatement, le racloil' devient nettement coupant. 
Bourlon avait proposé de l'appeler scie. On pourrait en effet le 
compar er au couteau moderne à très fines dents, employé pour cou­
per le pain. Le bord est alors souvent celui d'une lame rectiligne ou 
faiblement convexe (IV, 7; V, 3, 4, 5; VI, 5; VII, 1, 2, 3, 6; IX, 4, 6, 
7, 8, 9, comparer ce dernier au n• 3, Pl. !, de la Lande d'Auriac, 
-citée plus haut) . 

L'utilisation comme couteau est particulièrement évidente quand 
le bord opposé au tranchant, d'ailleurs souvent brut, est épais, le 
doigt pouvant s'y appuyer sans dommage (VI, 9; X, 5 à 9); il semble 
.que le tranchant est plus souvent à gauche; il est parfois denticulé 
(IX, 6, X, 6). 

Autres variétés. 

On remarque des r acloirs-pointes; soit à pointe perforante (III, 1 ; 
VI, 1, 3, 8, ces 2 derniers ressemblant for t à des pièces de la Cha­
pelle-aux-Saints; VIII, 6); soit à pointe coupante (V, 5; VI, 4; VIII, 
5, remarquable par sa forme serpette, tranchante sur le bord interne, 
et sur le bord externe; on peut en rapprocher VIII, 11, et XIX, 3, 
4 (22). 

Puis des racloirs multiples, plus ou moins rectangulaires (VIII, 
1 à 4, 6 à 10; XXII, 1, 2, 7) se terminant souvent en une sorte de 
tran chet (IX, 1-2, dont la face d'éclatement présente un curieux 
ressaut naturel, formant manche (23) (X, 1, 3, 6, 9; XJUI, 5, 6; 
XXIII, 10). 

(22) De Champ nou s avons puhli é un e pièce analogue dans le rolume 
jubilaire de Hamal- Nandrin, Liège, 1953, fig. 1, n° 6;_ voi r aussi La Ferras-
sie, p. 16. · 

(23) ~lême volume jubilaire, nous signal ons, <le Chez-Pourré, plus ieurs 
p o intes présentant un accident identique qui produit comme un ma nche 
aminci (fig. 1, n° 8) . 
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Les racloirs concaves sont parfois accidentels (VI, 8; VIII, 6). De 
même les racloirs ù bord denti culé ou restonné; a ins i ceux en quartz 
des pl. I\', cl V, le 8 pl. XVII paraissent dus ù la m auYai sc qualité 
du m atéri au; p l. X, le bord droit du n • 4 est grossiè rem ent ébréché, 
comm e celui du 'l de la pl. XVII. i\la is le 1, XXIII est très bon spéci­
m en d e piè•cc à « épin c·s ». 

On remarque des lam e~; ret ouch ées, :n·cc ou sans gra tto ir en bout 
(II, 7; IX, 5; X, 2; XIII, 2 et 5; XIX , 5; XX II, 8, 9; ou m êm e de n a is 
gra ttoi r s plutôt courts (XI, 4 cl 5; XIX, 1 (emplacement du pouce), 
XIX, 2, un peu museau ; XX, 1, XXIII , 2 et 5 un peu d enti culés. 

Il ac hoirs. 

Nous n 'ayons pas, · :m moin s en s ilex, des « hacho irs » aussi Yolu­
mineux e t lourd s que ceux de la Qu ina (pl. 10, 11 , 12) et du i.\loustier 
(24); Lartet et Christy en arnicnl décrit du i\loust icr, sous le nom de 
« casse-tê te ») (25). P lu sieurs blocs d e quartz (non figurés ici), ta il ­
lés ra ce e t r evers d 'un boni, d 'une façon assez rudimentaire, peu­
Yent s'en rapprocher et en tenir lieu. i\lais il en est de petite taille 
(III, 4, 6, 7 ; XII , 3) tout i1 fa it con~ parablcs a u 11 ° 1, fig. 8, du « I3on­
homm e ». Il y a parfois d es retouches alternes (V, 4 e t 6; XVII, 
2 c l !i). 

Disques. 

Chcz-Pou n é a roumi quantité de pièces discoïdes i1 retouche bifa­
eialc (I, 5; XI e t XII ), presque toujours suhcirculaircs, parfoi s 
cependa nt assez rectangulai res, ou se rapprnchant du type « na­
ve tte » (XII, !i ; mi r aussi XXXVII , 1). Les échantillons en s ilex 
sont plus souvent plutôt plais e t très peu épais, avec restant de cor­
tex su r une race. On peut en rapprocher la curieuse « lentille » en 
quartz (V, 1) amincie sur les bords. 

i.\lais il n e manque pa s de modèles globuleux ou sphéroïdes, peti ts 
en s il ex (XXIII, 3) , mais p lus volumin eux e n quartz, fac il em ent de 
la grosseur du poing e t p lus . Quelques-u ns de ces d erniers devaien t 
ê tre d es nucléus à écla ts. Nous avons même obserYé des s pécime ns 
en quartz qui imitaient d es llltclcus-r·abo ts (ù face naturelle p lane, 
en dessous) inattendus dans le m oustérien. Cependa nt on en a s i­
g nalé a ux Feston s (p. 8G, e l fig. 48, n ° 8) . 

l\fais d'autres paraissent, en raison de Jeurs multiples arêtes v ives, 
irrégulières, de véritables p icn cs d e fron de. Nous retrouvons l'hy­
pothèse de I3ourlon (26). !\lais les petits disques plats éta ient de 

(2-1 ) noun1.o~. - ll e11. Préh., 1911 , p. 289. 
(25 ) Cf. Jl e/iq u fre Aquitanicœ, Pl. V, A cl XXXVIII-XXXIX, A. 
(2G) L'indu strie m o u stérienne a n :\lo u stic r. Cunyrès Monaco, 1. 1, p . 30-1. 
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médiocres projectiles; B. suggèr e qu'ils devaient être lancés à la 
main, ou avec un bâton fendu comme propulseur, il écrit aussi 
« l'homme n e pouvait-il plus simplement, utiliser les cailloux roulés 
de la Vézère? ». Cette remarque pourrait donn er l'explication du 
grand nombre de galets plats (schistes, quartz e tc ... ) qui étaien t 
portés à domicile, des alluvions d e la Corrèze, où ils abondent. Ces 
pierres pouvaient très bien, sans aucune retouche accessoire, jouer 
le même rôle que les t: disques » e t à peu de frais. 

A côté des disques plus ou moins nucléus, il y avait aussi d e nom­
b reux percuteurs, plutôt en quartz blanc. Nous en figurons un seul, 
remarquablement régulier, nettement martelé tout autour mais fort 
léger et qui n e pouvait servir qu'à un travail fignolé (IV, n • 2). 

On sait que le modèle disque a été trouvé d ans tous les gisements 
moustériens en proportions variables. Les Festons en ont donné 
une belle série (fig. 23, 24, 25) voir aussi Laussel (fig. 20). Il existait 
d 'ailleurs antérieurement, comme de i\Iorlillct l 'a bien observé dans 
son Préhistorique. 

Pointes . 

Nous avons figuré un grand nombre de variétés : Pointes pointues, 
plutôt symétriques, triangulaires ou en forme de folioles, souvent 
d'un galbe élégan t. Il semble bien que toutes étaient aptes à être 
fixées à l'extrém ité d'une hampe (XIV, 1, 2 (base amin cie), 4, G; XV, 
3, 4, 5; XVI, 1, 2; XVII, 5 (27) ; XXIII, 4, 9, 11) ; plusieurs sont pé­
donculées (XX, 3; XXV, 1, 2, 5). De moin s bell es, moins symétriques 
mais tout de même utilisables sont figurées (XIV, 3,5; XV, 7, 8; 
XVII, 1 ; XX, 5, 7; XXII, 2, 3, 11). 

U ne série a la pointe plus ou moins en ogive, pointes « mousses», 
ou peul-être rac loi rs doubles convergents (XVI, 4 à 7; XX, 4, 7; XXI , 
8). Détail particuli er , l'extrémité de ces ins trum en ts est souvent 
ébréchée par percussio n, cc qui donn e une indication sur le mode 
d'emploi (XVII, 7; XX, 2; XXI, 4, 5, 7, 8, 9). 

Vient ensuite la série de pointes asymétriques incurvées . Nous 
avons r emarqué, comme on l'a déjà signalé au i\loustier el au Bon­
homme, qu'ell es sont plus souven t incurvées à gauche. Leurs utilisa­
tion s paraissent va r iées. D'aucunes so1Ù à rapprocher des racloirs­
pointes-coupants dont nou s avons déjà parlé (XXIV, 1, 5, 8, 9). 
D'autres seraient plutôt des couteaux ù dos (XX, G; XXIII, G, 7; 
XXIV, 2, G; XXV, 10); ou form ent des becs a llan t jusqu'au perçoir 
recourbé dégagé (XXIV, 3, 4 ; XXV, fl , 11). Il y a d'ailleurs d'autre~ 
pièces genre pcrçoir dro it (XXV, S, 9; XV, 1, et 2 en plus denticulés) . 

(27) Lui com parer la p ièce phot ographiée (pl. XXXVIII , n ° 1-1 ) . L'abbé 
Lejeune en ava i t lrnuvé d'identiques; on d irait presqu e <lu solutréen. 
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Le modèle « limace », qui n'est par rare dans Je moustérien, a ici 
de beaux échantillons (XVIII, 2 fortement denticulés, 3, 5, fi, 7, 8, 9; 
XIX, 6, 7, 8). Signalons au ssi des burins les uns incontestables, 
d'autres de « fortun e » (XXV, 7; cl XXVII, 1, 4 à 9) le 8 à étrangle­
ment, Yoire des « becs-canifs ») (XXVII, 2, 3). 

Petit 011tillage. 

Chez-Pourré a fourni beaucoup de petites pièces, ce qui n'es t pas 
surprenant chez nous où le silex éta it utili sé a u maximum. l\1ais 
nous n 'avons pas eu l' impression d'un outillage microlithique parti­
c ularisé, aussi caractéris tique par exemple que celui des F estons 
(fig. 41 à 46) nous avons intercalé dans les planches, de ces petites 
pièces : XV, n ° 6, une sorte de pointe de flèche; XVI, 3, un perçoir; 
XXIII, 8, une pointe mousse ; XXVI, 1 à 4, d'autres pointes, les autres 
pièces étan t à r etouche alterne, parfois pointes denticulées (5 el 8) 

le 10 est un raclo ir a lterne d 'un modè le peu commun; le 11 une 
pointe fort amincie. Voir aussi le micro-racloir pl. XX.XVII, 3, en 
quartz hyalin. 

Enfin planche XXVIII, nous avons figuré un lot d'échantillons de 
ces « éolithes » dont nous avons déjà parlé longuement (p. ). 

Niveau moyen 

Planch es XXIX à XXXIV. 

Nous rem·oyons pour le déta il à la légende d es planches. On re­
marquera tout de suite la ressembla nce de l 'out illage, avec mo ins 
d'élégance, surtout clans l es pointes, moins de raffinement. Nous 
avons déjà signalé que la matière employée était très fréqu emment 
le quartz. 

Nous attirons l'a ttention sur d eux pièces. D'abord le curieux 
raclo ir-pointe à retouc he alterne (XXXIII, 1); en beau jaspe blanc; 
cc procédé a été s ignalé dans d'autres · gisements moustérie ns, lui 
comparer la Chapelle-aux-Saints fig. 4, n ° 8. E nsuite la po inte forte­
ment amin cie par écaillement à la base (XXXIV, n ° 1). Cette der­
niè re pi èce est à r approcher de celle publiée par l' un de nous (28) 

proYenan t de Saint-Crépin (Dordogn e), mais surtout de celle que 
trouva, il y a p r ès de 80 ans, Pauzat, à Chez-Pourré (celte collection 
est actuelleme nt au musée de Brive) : il nous paraît intéressant de 
la publier (XXXVII, 8) : ell e montre que les armatures, car il semble 
bien q ue c'en es t une, n'é taient pas toujours longues et effilées. Lui 

(28 ) J. BOU Y SSOXIE, 
l\' andrin, fig. 1, n° !). 

Glanes de s il ex taillés, in l\lélanges Ham a!-
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comparer cell e du llloustéricn clc Lausscl (Fig. 14, 11° 5), e t celle 
d'un n iveau solutréen clu Hayssc (Corrèze), publiée par le D ' Pra­
del (29). 

Nh·cau supét•icur 

Planches XXXV et XXXVI. 

Nous n e figurons que quelques pièces. L'outillage est non seule­
ment moins abondant mais moins soigné el moi ns varié, scmble-t-il. 
II y a quelques bifaces bien ne ts so it en silex (XXXV, 7) cl XXXVI, 4, 
soit en quartz (XXXVI, 5) (30); des « hach oirs » en quartz (XXXVI, 
1). Le n • 6 (pl. XXXV) fait préYoir le grallo ir museau . 

Nh·caux ùivcrs 

Plan ch e XXXVII. 

Nous avons groupé quelques pièces variées trouvées plus ou llloins 
en surface ù diverses époques, intéressantes, cl que nous avons 
signalées en cours d e celle étude, sauf la jolie pointe n • G, el le 
n • 5 réplique de pièces des Festons dites ù prolongement tronqu é 
(loc. cil ., fig. 32, 33 et autres) . 

Planche XXXVIII (photographi e). 

Lol de pièces en quartz, hyalin, ou la iteux: les 10 premières pro­
vie nnent dü nh·cm1 moyen; les G autres des foyers inférieurs. On 
remarquera que plusieurs sont so igneusement r etouchées (collec­
tion Bouyssonic) . 

CO~CLUSION 

Le gisement corrézicn d e Chez-l'ourré fut classé dès le début 
comme « l\foustéricn ». Son exame n e n profondeur e t en sup erfi­
cie, n 'a fait que confirmer cc diagnostic. 

Il nous paraît ressembler au maximum, comme industrie, ù cc 
qu'ont fourni : le lllousticr même et spécialement la couch e G de 
Bourlon , ainsi que la couche prin cipa le de l'abri de la Ferrassie, les 
Tichièrcs 1 (1wès Brantôme), les nivc::lllx inféri eurs de la station de 
(Bonhomme), aussi près Brantôme e t de l'ahri des i\Ic rvc illcs, :\ 
Sergeac f !l ] . La Chapell e-au x-Sain ts, pourtant s i proche, paraît un 

(29) o• PnADEI., - La p ointe pseudo-moustér ienne au paléol ithique ; 
XIP Co11arès Pré/iistoriquc clc Fran ce, 1953. p. 757. fig. n • 1. 

(30) Voir d 'aut res bifaces dans notre a rt icle de Ga/lia (foc. cil. ) [3]. 
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Jl l'U différente cl ressemble plutôt ù la Quin a qui est b ien plus 
éloignée. La dissimilitude s'accentue quand on a affaire soil à des 
:\!oustéri cns de trad ition acheuléenn e (ccpcndan l en dehors des 
hi faces, l 'outillage de Pcch-dc-l'Azé est bien voisin du nôtre) , 
comme celui de Fon !maure ( G]; soit à du ~loustérien ù denti culés 
abondant comme aux F es tons (5], ù Belcayre (31) , à Combe­
Grenal (32). 

Il es t bien dommage que le sol s iliceux de nos gro ttes n'ait pas 
conservé l'os; il eut été si intéressant de pouvoir compar er les 
faunes, en plus des industries; et qui sa it s i on n'au rait pas trouvé 
l'ouvrier lui-même. 

Du moin s l'oulillagc csl-il abondant c l varié, et nos dessins met­
tront au service des chercheurs un e notabl e série. Autour des pièces 
fondame ntales c lass iques s'insérent des variétés intéressan tes. On a 
lïmprcssion que l'homm e sait utiliser au max imum et au mieux, l e 
ma tériau qu' il pom·a il se procurer , et l' adapter d 'une façon habile, 
voire élégante, aux fin s qu' il avait en vue. 

Si les pointes, ici nombreuses, sont bien, comme nous le pensons, 
plutôt des arm es, si beaucoup de galets é pann elée ou bruts, servaient 
de projectiles, aurions-nous affaire ù une tribu de chasseurs spé­
cialisés, venue du Périgord sur un tcr'r a in neuf, C'es t possible. 

· D'autres moustéri ens sont venus, m oins nombr eux, moi ns chas­
seurs, peut-être un peu décade nts scmble-L-il; les dernier s, tout 
c:ommc au :\!ous tier, a,·a ic nt r etrouvé l'usage du bi face, le rest e de 
l'outill age n e présente pas de faciès spécial. E nfin quelques paléoli­
thiques supérieurs ont fait d es incursion s, mais n'ont p as séjourn é 
longtem ps; ils préféraient les vallons de Planchetorte (voire la 
vall ée de la Corrèze) où, p eut-êt re, les grottes étaie nt deven ues plus 
accessibles du fait que les thalwegs étaient moins marécageux. 

P!U l\CI PALES n EFEHE:.'\CES 

( 1 ) I.e « Bo11/1o m111e », pa r l\I. Sau.lcr, Ca/r. Pré/r i stoire, Tl, Gen ève, 1946. 
[2 ] ) La Clw11elle-aux-Saints, par Abbés Bardon A. e t J. Ilouysson ie, 

l'Anlhropoloyie, 1913. 
[3 ] Clr cz-Pourré, par P h . Lalande, les Ma lériau.i:, 1869. 
l ei., par J. Bouysson ic, Ga/lia, 1944. 
[ 4 ] La Ferrass ie, par D. Pcyrony, Pré/risloirc, 1934. 
(5] L es Fes ton s, p ar D' P illard cl i\l"" de Saint -Périer, Arc/rives S uisses 

cl'An//1ro polog ic, Genève, 1955. 
(6] Fon/m aure, p ar D' Pradel, Tlrèse Faculté <les le/I res <le Toulouse, 

1954. 
(7 ] Lcmssc/, p ar D' Lalanne cl J . Bouyssonic, ,l'An//1ropoloqie, 1946. 
[8] Les Merveill es, par !\lac Curdy, Bu//, Amcrrc. Sclwol Prelr. r esearc/1, 

1931 , etc ... 

(31) F. DELAGE. - Le i\lousléricn d e Bclcayrc. R ev. Anl11ro11., 1927. 
(32) En cou rs de fouill es, communication or ale du découvreur. 
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[9] Id., par Frank Delage, XII• Con grès Préliist . France, Toulouse, 1936. 
(10] L e Mous tier, in R eliquiœ .4.quitanicœ, Londres, 1875, pl. III , V, 

X II , XXVII, XXXVIII, XXXIX et XL, séri e A. 
l<l., par Bourlon, R euue Prêhis t., 1910 cl 1911 et Congrès Monaco, 1906. 
(11 ] Id., par Peyrony, R eu. Anlhrop., 1930. 
(12 ) Le Peclt-de-l'Azé, par F. Bordes, L'Ant11ropo/ogie, 1954. 
[ 13 ] La Quina, par D• Hen ri-i\lar tin, 2• vol. I ndustrie lithique, Angou­

lême, 1923. 
(14] Les R ebières 1, par Pillard et lllontandon, Arclt. S uisses d'AnlhrO/J-, 

Genève, 1914 el 1915. 



Pl. I. - 1, raclofr disque (face et revers); 2, petit r acloir en quartz; 3, petit 
racloir silex semblable; 4 et 6, racloirs convexes en l argeur, re,·crs éclaté; 
6, disque subcirculaire (face et r eYer s). 





Pl. III. - 1 2 4, 6 et ' 7 set l3, racloirs allon". ' or es d h · .,es ; 5 r 1 · e achoirs (le 
7 

' ac oir-pointe· en quartz). ' 



Pl. IV. _ 2 • petit galet de q uartz 
en quartz, nctle~1crcuteur ; 1, 3 à cnt retouchés. 9, racloirs divers, 



Pl. V. - 1, petit sa let à bord aminci; 2 à 5, racloirs divers; 
6, sorte de pointe à retouche alterne (le tout en quartz). 



Pl. l'l. - 1, 3, 4, 7 et 8, racloirs-pointes; 5, racloi r r ectiligne, mince ; 
:.!, fi et 9, racloirs latéraux (sur bord de lame,. 



P l. \ ' Il . - - Hacloirs latéraux (le 1 en quartz; 2 cl 4, à talon 



Pl. l' lll. - 1, 2, 3, 4, 7, S, 9, 10, racloirs a\'eC bord retou ché, en fo rme de 
tranchet p a rfoi s oblique ; 6, éclat à bords retouch és, a\·ec poin te; 5 el 11 ~ 
racloir s coupant s, a\'CC manche. 



Pl. 1.\. - 1-2, racloir-tran ch et ; 3, racloir coupanl pointu; 
4, 6, 7, 8, 9, racloirs coupan ls; 5, éclal retouch é en grattoir. 



:~1 1 1 
1 1 

1 

L 
Pl. X: - ll acl?irs c?upant s d ivers : le 3 en qu artz; 

5, 7, 8 cl 9, b oui oppose au fil d e l n lame épai s c l hrut (vo ir sectio n). 



· 1 • au rc\'ers, l 'i . .\/. - 1, 2, 3, G, 7 cl 8, di sq ues peu ~J> <~i ~, ;!ir1111~~ es, • 
sur l e bord seulement ; ·I el 5, s11mh-g1a l lou s . 

3 



Pl. XII. - 1, di sq ue ir régulier; 2, pet it di sque, globuleux ; 3, écla t -di sque; 4 el 
5, sortes d e gra ttoirs; 6, pièce rect angula ire, racloi r dounle, épannelé au revers 
de ses extrémi tés ; 7 e l 7 bis, disque b iface; 8, pe tit e pointe. 



Pl. Xlll. - 1, disque-r acloir; 2 cl 5, genre gratl oir-m u scan (le 2, i1 do uble 
patine) , 3 cl 4, d isques (analogues i1 ceux de la Pl. XI); G, racloir-d isque; 
7, disque biface. 





Pl. Xl' . - 1 cl 2, plutô t perço irs; 3, pointe à base rétrécie; 4, 5, pointes à t alon 
facetté ou aminci; 6, petite pointe avec encoches latérales ; 7 el 8, pointes 
(le 8, avec burin (?), en jaspe jaune moucheté) . 



1 
1 1 

,~' ~l 





Pl . .\Till . - Genre « limace », à retouches parfois non périphériques. 



Pl. XTX. - 1 el 2, genre grattoir; 3 c l 4, racloirs à bout carré· (le 4 en quartz); 
5, lame retouch ée ; 6, 7, 8, ~ 1 imaccs ». 



Pl. XX. - 1, racloir-grattoir; 2 à 7, pointes plus ou moins ogivales (le 2 à 
double patine, le 3 à base pédonculée; le 4 en quartz, très épaisse; le 6 un 
peu incurvée); 8, racloir outrepassé. 
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Pl. XXI. · bout . ( >lusicurs a . grattoirs 1 . de raclo1rs-- Série percuté). 



Pl. XXTI. - 1 à 7, pointes à bout tronqué ; 8, 9, 11 , l ames-pointes retouchées; 
10, sor te de gros perçoir, avec encoches. 



l'i. S.'\111. - 1. rab o t den t iculé; 2 cl 5. g ratt o irs (un peu denticulés) : :J. cli sque 
globuleux; .t, poi nte il h ase a minc ie; 6. 7. 8. !1. 11. autres poi n tes (6. un peu 
« chf1 tl·lpc1T0 11 » ; 9 cl 11, é t ra nglement?) ; 10, genre: t ra nchet. 



Pl . .\.Ur. _ P ointes deJetees c n ers~ • .. . 1. . ·s (7 fo rmant pcrçoi r ) · 
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Pl . .\.\:l'. - 1, 2, 5, pointes pédoncul ées ; 3 c l 4, pointes obliques très coupantes ; 
6 cl 7, pointes obliques, un peu pédoncu lées (7, avec burin?); 8, 9, 11 , point cs ­
pcr~·oirs ; 10, pointe épai sse, incur\'éc , it hase aminc ie . 



l 'i . .\.\Tl . - 1 il~. p o inl 1•s p cl il cs: ;, it Il. p it!ccs "l 1·c l ùi1d u:s ::ltcrn~ 5 
(!-(cnrc poinl1· •. sauf JO genre lranchc l ) . 
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Pl. X.ï.l' lll. - « Eolithes» : pièces généralement petites, sou,·ent en tablettes, à 
retouches inégalement accusées, mais plutôt verticales ; parfois encoches, d'où 
apparence de pcrçoirs; arêtes toujours émoussées. 



Pl. XXIX. - 1, 3, 4, 5, racloir s plutôt longs (3 en quartz); 2, racloir à bout 
cnrré (en quartz); 6, racloir (en quar tz) ; 7, racl oir double; 8, racloir « na­
vette » ; 9, petit racloir-pointe double. 



Pl. XXX. - 1, petit racloir-disque ; 2 cl 3, pe tits racl oir s courts multiples (à 
t alon facett é; Je 2 en j aspe m ouch eté) ; 4, 5, G, 8, 9, r acloirs a llongés, en h oul 
et la téraux (4 en quartz) ; 7 el 11, racloirs la téraux (7 en quartz) ; 10, racloir 
en hnut. 



l ' i . .\.\.\/. - 1, lam e p oint e ami ncie; 2, 4, 5. point es p lus o u moins p édonculées; 
3, G, ï. 8, 10, genre « limace » ; 9, poin te dent iculée; li , poi nt e court e. 



(XXXII] 
Pl . .\.\.\TT. - 1, rncloir denté, q u a r tz; 2 c l 3, racloirs doubles, renrs éclat é ; 

~- b urin; 5, h ac hoir; 6 à !l, racloirs multiples (G en quart z; 7 e t !l, à hase 
amincie) . 



Pl . .'i..'i..'i.lll. - 1, raclo ir po inte à retouch e alte rn e, en j aspe b lanc; 2, poin te 
i ncu r\"éc à h ord t ra nchant , en qu artz; 3, po int e poin tu e inc111Tée; 5 il 8, gen re 
pointes incur\"ées, non poin tu es (5 et 8, à talon face tté; 8 à bor<l com·exe 
coup an t), 



J XXXIV\ 
Pl. XXXll' . - 1, petite pointe à talon écl a té (en jaspe jaune); 2 et 4, James 

épaisses ret ouch ées (le 4 en b eau j aspe verdfttre) ; 3 cl 5, pièces à coches l'l 
pcrçoir; 6 à 11 , sort es <le racloirs conve rge nt s (6 cl 11 , <lenti culés; 7 en 
quartz). 



.l'i . .\.\.':r. - 1 c l 3. ra cloi r s en quartz; 2, di sque hiracc; 4. racloi r con ,·crgcnl ; 
:1. point e; li. sorte de gral!oi r -m u scau; ï , pet it hi facc; 8, ra<:l oir con,·crgent 
i•pais; 9, r ad oir s11hcirc11la i1·e. 





1 XXXVII] 
Pl . .'i.'i.'i \'11. - 1, raeloi r-nan~lte (f ace et rc,·crs) : 2. po int e ge nre C:hiltc lpcrro n; 

:J. micro-racloir en c ri stal de roche (co ll. J . Péro l) ; .J. pc:tit h ifncc (face c l 
r c,·ers ) ; 5, p ièce à encoches (coll. P. Pér ol ) ; 6, pointe ; 7, raclo ir -i:rallo ir 
( réco lt e Comte); 8, point e :\ base é\' idéc (face e t rC\'e r s) (coll. l' an za l ) . 



l'i . .\.\ X. l 'i//. - Haut : du nivea u mo~·cn , 10 PIL'CCS e n q uart z hya lin ; G ra­
cloirs bie n retouch és. 2 rn cloirs-grailo irs, 2 poi nt es. 
Bas : cles foye r s in fér ieurs; 3 raclo irs bien re touchés quartz hl a ne o u h y alin ; 

- 2 po in tes e ffilées, à retouches pla tes, l'un e avec coch e la té rale ; 1 po inte 
« m ou sse » (pa1·e i!l e à u ne de la Chapelle-aux-Sa ints); quart z bl a n c. He­
ma rquer s ur les n°• 8 t 1 G, une rég io n mate, témoin clc la surface clu i;:tlct 
roulé. 

[21:1 clc la gr. n a t. ] (cl ich i• Lari viè re) 



LES GROTTES SOLUTRÉENNES. 

à gravures pariétales du Canyon inférieur 

de l'Ardèche 

PAn 

Jean COMBIER le D' Edouard DROUOT, et P. HUCHARD 

lil 

]) ès 1950, acco111pa{l llé de son a111i c. HUGUES, le D' DROUOT s'alla­
chail d pho/Oflraphicr el ci relever les grau11res de la grolle Cha/lot 
ainsi que cell es d' 011lc11 (1). Dans le même tem ps , J . Co:.mnm ,çe 
l ivrait de son côté m1 méme déchifl"re111e11/, guidé sur les /icu.r par 
1-'. Huc H .\RD el i\I. \'EYHIEH, qui é l11diaienL c/ep11is longle111ps les 
i11c/11slries d e Chabot el c/11 Figuier. De la mise e11 co1111111111 des 
cloc11111enls rassemblés el d e la co11fro11/alio11 d'idée.~ co11uerr11•11 /es 
sur le s tyle cl l'âac c/e ce/ arl parié/al, est venue l' idée du présent 
/muai/. 

Aux confin s des dé partements du Gard c l de l'Ardèche, les affieu rem en l s 
de calcaire urgonie n (faciès r écifal , ici. du 13arrémicn supérieur), consli ­
lucnl un vast e plateau karstique, incliné vers le Hhônc, trou é de dolines 
cl d 'a,·cns (Or gn ac, i\larzal, clc.). Cc «causse», aujourd'hui cou,·crt d e 
tai llis de chênes verts c l de ga rrigues, est entaillé o bliquement, du Pont 
d 'Arc à Saint-Martin, p a r l'étroit cl s inue ux canyon de l 'Ardèche, long 
de 25 km. Hautes pa ro is, parfoi s presque a bruptes ou s urplom ba ntes du 
cn nyon, cl corniches d es va ll ées sèch es a fîércnl es il l 'A rdèche. so nt 
c reu sées de très nombreuses cavern es cl g ro lles il la r ges auvents (Fio . 1 ),; 
le D' H AYMOKn fi xait leur nombre il 150. 

Les possibilités d'habitat de celle rél( ion e n onl fait une des zones clc 
peuplement préhi s tol"Ïquc les plus importantes du Lan l(uedoc. ln t rnva il 
con sidér a ble de fouill es , e n stra ti grn phic fine, se ra nécessa ire pour e n 
préciser exactem en t les clifîérent s termes. I.e sch éma n 'en apparait pas 
simple. tl dès maintenant. il semble que cett e p ro,· incc forteme nt indi­
,·i clualiséc ail connu , i1 parti r du ,\Jous t éric n final , une évol u ti on « pa r ti­
cu lariste » de ses inclus lrics paléolithiqu es. l\ous serons amenés il e n 
t r nir compte clan s notre essa i de datatio n cl e !'Art pariétal, qui re flè te 
d 'aill eurs ncltemenl cell e originalité. · 

( l ) Cette ét ucle s 'insc ri vai t clans un trava il ul.us général sur l'.·\rl 
pariétal languedocien . Voir i1 cc su jet: DnouoT (E). Les peintures clc l a 
l(rottc 13ayol, :\ Colli as. /3111/. Sor. 11ré/1ist. fr ., t. L. 1953. pp. 3!12-~05, 
8 fig. - L'art pa l éolithique i1 la Baume-Latronc. (;altiers Liaures c/c Pré­
his toirr el <l'Arc11éo looie, n ° 2, 1953, pp. 9-46, 32 fig. 
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Les caYernes ornées de l'Ardèche se répartissent en deux en­
sembles, de s tyles cl certa inement d'âges différents : l'un, princi­
palement étudié par A. GLORY, est situé aux environs de Vallon 
aYcc les grottes d'Ebbou, du Colombier cl de Bouchon; l'au tre, 

1 2 

Fia. 1. - l'ue du canyon cle l'A.rclèclie, non l oin cle son clébouclié dans 
la plaine du R/iône. 1. grotte du Figuier; 2, grotte Sombre. La p h oto­
graphie a été prise du bas de la grotte Chabot. (cliché M. Veyrier). 

beaucoup plus homogène, présente quatre sites, groupés dans un 
rayon de quelques kilomètres, à l'autre extrémité du canyon, non 
Join de son débouché : Chabot, le Figuier, Sombre et Huchard. Lu 
grotte d'Oulen, située à une diza in e de kilomètres en amont s'y 
rattache nettement (carte, Fig. 2) . 

APERÇU HISTORIQUE 

Historiquement, Challot est bien la première grolle dont les gra­
vures aient été attribuées ù l'homme de la Préhistoire. C'est en effet 
en 1878 - un an avant la découverte d'Altamira - que L. CHIRON 
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n .: n1:1rqua, au cours d'un e rouille, sur les deux paro is clc son vcsti ­
ln!l c, « des lig nes gravées da ns le rocher, ù plus de 5 111111 de p rn­
fon dcur ». i\lais il ne sui pas les inl erpré lcr corr ec teme nt cl 
E. Cll .\:'\TnE, mal insp ir é, les attri lrna i1 l'époq ue d es dolme ns. Il 
fall ut a tten dre les découn•rtes plus prohan ll's cl spectaculaires rie 
la ?.louthc c l de P a ir-non-Pair , pour que l'o n s'a\"Ïsnt de reco nnaître 
:': ces gravures une a ncie nn eté réelle el quelque s igni fica tio n. Le 
réci t c irco ns ta nc ié des p1·e111i èn·s · tenta tives d' interpréta tion n été 
plus ieurs fo is reproduit (i\l.\ ZOX, 1!lOH; ULYSSE-DU;\IAS J ., 1944 ; 
Lou is , 1947 cl 1948), cc qui nous di spensera d' y revenir. Les plus 
cla in·oyants fure nt ccr ta iIH·nH•nt. Lm tn.\no-DuM.\ s (1 899) , qui dis­
tin gua, le p rem ier , plus ieurs s ilhouettes de mammou ths, e t le 
D• C.\PIT.\K (1 902), qui d éch i ff ra , entre a utres figures, les chevaux 
d e la paro i dro ite. 

Les gravures du Fi!1ui1•1', do nt le gisement é ta it fouill é de puis 
long tem ps pa r CHmox, ne fure nt ccpcncla nl s ign alées que la rdi ve­
mcn t par le D' R.' YMOK ll ( 190(i). Le même préhis torien cher cha et 
d écouvrit , l'ann ée suivante, ce lles de la grolle d 'Ou!Pn, où il ava it, 
une diza ine d'années a uparavant , ren contré une indus trie ide ntique 
ù celle cl e Chabot el du F iguier, notre « Solutréen rho rla nien » . 

Incomplè tement relevées e t beaucoup plus d égra dées que celles de 
Cha bot, les lignes gravées de ces deux grottes, a uxq uelles le 
D• R.\Y:MOND refu se de do nner le no m de gravures, restèr ent , sauf 
exceptio n, indé terminées . Enfin , e n 1911 , CHIRON e l GA ILLAnJJ , a tti­
rent l'a tt enti on sur les dessins parié taux r emarqués depui s long­
te mps par le p remier, dan s la grotte Somhre, cl restés très p eu 
connus. 

L'Abbé BnEu11., v isitant Ch abo t cl le Figui er en 1928, redé­
couvrai t dans la p r emièr e les d eux ch evaux d u D' CAPIT.\ N, cl d is­
lin guai l, cl a ns la seconde, un grand mammouth cl une autre figure 
a ttribuée ù un bouquetin. E n 1948, le colonel Louis, publiai t une 
he llc figure d e cer vidé couché cle Cha bo t a ins i q u'un autre dessin 
interprété comme l'arrièl'c- lrn in d ' un c heval. Ver s la même é poque, 
!'A bbé Gr.onv, a pri·s sa découverte d'Ebbou, effectua it des relevés 
da ns trois clcs grolles préc itées, a ins i que da ns un e autre (réccm­
mcn l rc lro ll\·ée pa r P. Huc: 11 .\ n1> dan s la ·rataise du Ra nc-Po intu, cl 
q ui porte son nom). Deux de ses relevés, rela tirs il Chabo t, figuren t 
da ns le récent o u\Tagc d'ensembl e de l'Ahhé BnEu11. « Quatre 
C1•11/s S iècles d 'rlrt pariétal », ains i t;ue d l'UX pho tos de l' un fi l' 

nou~ (.!. C.). 

,\ not r e loH I", nous nous sommes do n nés pour hut de l"Cch crc hcl" e t de 
rét'xam incl", d a ns c h acu ne de ces cinq grottes a u jourd'h u i connues, l'c n­
sem hlc des pnrois gr nvécs. nfin d'en do nner 111\l' desniption auss i com­
plè te q u e poss ible . Les m u indrt's figu n·s ont •!Il' il m a in tes r ep rises 
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scrutées, plusieurs fois rcle\'écs cl photographiées a u cours de cette 
longue étude, cl nous a vons d'année e n an née confro nté et discuté le 
résult a t de nos exam e n s. L'altération inte n se du support calcaire de nos 
gravures, l 'ab sen ce (ou la destructio n ) des nombreu x d étail s anato­
miques cl des trait s les plus fin s, qui o nt permi s a illeurs de déchiffrer des 
1rnnncau x b ea ucoup plus embrouillés encore (BREU I L, les Trois Frè res), 
tout cela a plus d'une fois compliqué n otre tf1chc. Mais nous [lensons 
t/111! l'icon ographie JJrés,•ntée aujourd'hui, reJJréscnte bien tout ce qu'il est 
raiso11nab /em e11 t JJOSsiblc d'isol er sinon clc clrterm in cr c.cuct ement. 

Ji. - LA GROTTE DU FIGUIER 

Elle se trouve s ituée à Saint-Mart in d 'Ardèche, à 500 111 en amont 
du peti t hameau clc Sauze; clic s'ouvre beaucoup plus h aut que ses 
trois voisines, ù 70 111 en viron au-dessus de l'Ardèch e. Son e ntrée 
est précédée d'une pet ite terrasse d'où l'on aperçoit , ù 300 m à 
vol d'oiseau, sur l 'autre rive, l'entrée de la gro tte Chabo t, au coude 
d e la rivière. La gro lle du Figuier se compose essentiellement d'une 
h ellc salle de plus d e 150 m ', assez haute d e plafond (8 ù 10 m), 
au sol en pente accentuée e n direction de la terrasse; l e dépôt 
paléolithique y a p resque eomp lC:· tement disparu à la suite des 
fouilles. Du fond de la salle pa rtent deux divertic ules : l'un, à 
dro ite, s'enfonce au Nord-Kor d-Est sur quelques mètres seule me nt , 
tandis que l'autre, dégagé en 1947 par P. H uc1-IARD, n 'est que Je 
vestibule d 'un long couloir qui s'élarg it en deux salles successives 
(plan , Fig. 3). 

Fia. 3. - Plan sc/1é111a liq11 e d e la arol/e c/11 Figuier c l emplacement 
des arav11res par iétales (d 'après i\I. Vey rie r , P. Huch ard c l A. Ohcnich, 
1953). Les n °' re m ·oicnl a u texte. Ec/rellc : 1/500 (quadrill age d e 5 m d e 
côt é). 

5 
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Stratigraphie du gisement. 

Nous n e citerons que pour mémoire l es fouilles de L. CmnoN (1878 et 
1896) et du D' RAYMOND (1893 à 1904). T ous deu x ont recueilli et étudié 
en bloc les industries paléolithiques du Figuier, bien qu ' ils déclarent 
avoir obsen ·é plus ieurs niveaux superposés, à outillages difîérenl s. Les 
fouilles r écentes de P. Huc1uno, i\I. VEYRIER cl A. ÜnENICH ont h eureu­
sement précisé la strati graphie de cet important gisem ent, avant qu'il 
n'a it été complètement aboli. · Nous ferons brièvement étal de la coupe 
relevée à l'entrée du couloir d e gauch e (2). Sur un s uhslralurn de sablon 
micacé s téril e, épais de plus de 2 rn , on obser ve : 1) Niveau de Mousté­
rien final; 2) séparé du précédent par un lit argileux, niveau Aurignacien 
(scion nous il s'agit d'un Aurignacien scns11 stricto , à carénés e l lamcs­
gratloirs, avec une forte tradition moustérienne; industrie osseuse); 
3) Niveau « Protoso/11tréen » (Solutréen inférieur c l moyen, de ty pe rho­
danien); 4) Niveau de faciès Magdalénien, ex trêmement pauvre en o s 
travaillés cl œ u vrcs d'art mobilier (d'après n ous, cette industri e très 
clifîér entc du Magdalénien classique, n 'en est qu'un équivalent chronolo­
gique, de faciès m éditerranéen ) . Notons encore un fait intéressant : 
dans les salles profondes 2 et 3, les fouilleurs n 'ont pas rencontré le 
niveau « Prolosolutréen ». 

Gravures pariétales. 

Comme c'est également le cas à Oulen, une intense dégradation 
des parois a eu lieu dans la partie antérieure de la grotte; les 
seules gravures aujourd'hui observables, le sont au fond d e l a pre­
mière salle, à droite et à gauche; la plupart sont très morcelées, 
seule la figuration d 'un petit mammouth est à peu près complète. 
D'autre part, sur plusieurs points, de grosses coulées de stalagmite 
masquent une partie des traits, rendant plus problématique encore 
la lecture de certains panneaux. 

PREMIER PANNEAU 

N•• i e l 2 : Ce panneau cor respond à une surface presque indemne de 
concrétio n s, m ais fortement «craquelée », comme on peul le voir sur 
notre photo (F ig, 4). Les traits sont a insi fréqu emment interrompus sur 
quelques centimètres, mais n'ont guère souffert entre les f entes : il s sont 
assez profonds et gardent un biseau a igu . La figure principale est celle 
d 'un bison très voisin d e celui que nous décriron s plus loin (grotte 
d'Oulen, n • 4), à peine mieux conservé que cc dernier (Fiu. 6, n ° 1). Son 
arrière-train n e présente qu'une seule palle, assez effilée. Au sommet de 
l a croupe quelque peu détaillée, on aperçoit ne tt em ent la queue, dont l e 
contact avec le reste du corps n'est plus v isible mais qui paraît attachée 
très h aut , bien dans l e style de nos graveurs (cf. ÜULEN cl CHABOT). La 
ligne du dos se c reuse au niveau des r ei ns puis r em onte r égulièrem ent 
po ur r eprésent er l'énorme b osse caract éristique de ce b ovidé; elle se perd 
ensuite d an s un fouillis de trait s d ont deu x figurent vrai semblablement 
une palle d'un autre animal. Tête e t poitrail d e ce bison ont complè te­
m ent disparu. Comme à Oulen, la ligne du ventre et l e bord interne d e l a 
palle pos térieure sont dess inés d'un seul t ra it curviligne. i\lais ici , le 
départ de la palle antérieure, de proportions correctes. est mieux rendu. 
Tout le corps de ce bison est surchargé de trait s n ombreux e t fr agm en-

(2) VEY RIER (i\I. ), HUCHARD (P.) e t ÜBENICH (A). - La sépulture paléo­
lithique de l a grotte du Figuier, à Saint -i\lartin-d ' Ardèche (Ard èche). 
L'An thropologie, l. LVII, 1953, pp. 495 à 503, 4 fig. (p. 501 ) . 
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tnircs, qu 'il est impossible de raccorder. On p eut cependant isoler une 
au tre figure (n° 2 ) , d ont le train arriè re, avec ln queue courte et dro it e, 
est si tué en bas e t à gauche du n° 1 cl dont l n ligne de dos, nullement 
bossue, vient recouper le bord ext ern e de la patte postérieure du bison 
précédent. 

Fia. 4. - Vue partielle du premier panneau de la orol/e du Figuier, 
montrant l e découpage <le la roche en polyèdres; figure principale : 
bison (n• 1 ) . En bas à gauche, ligne <lu dos cl a rri ère-train d'un autre 
animal (n• 2) . A comparer avec les relevés, Fiu. 6, n •• 1-2. (Clich é 
J . Combier). 

N•• 3 et 4 : à droite du n° 1, on passe à la pa rtie centrale du panneau 
excavée par l a gélivation, où les gravures d'abord très dégradées et abso­
lument méconnai ssables, di sparaissent ensuite complè tement. A l 'extré­
mité, trois figures peuvent cependant être isolées avec quelque certitude. 
Cc son t de bas en h aut, partie <l'un bison (n° 3, Fia. 6), à palle posté­
rieure, queue courte, lign e de ventre et bosse d orsal e (cette dernière de 
tracé do uble), reconnaissables. Au-dessus, un train arrière d e petit animal 
(n ° 4) s ilhouetté comme le n• 2. 

N° 5, (Fig. 6) : beaucoup plus haut, c'est le tracé à peu près comple t 
d 'un petit mammouth. De sa tê te disproportionnée, trop volumineuse, au 
dôme visiblement exagéré, partent deu x défenses divergentes, linéa ires; 
ln trompe pend verticalement et les pattes sont figurées conventionnelle­
ment , comme ch ez plus ieurs de ses con gén ères d e la grolle Ch ab ot vo i­
sine. L' antérieure, assez correct e, schématisée par deux traits parallè les, 
ln postérieure, a u cont raire, par deux traits convergents dont l'un recoupe, 
en an gle obtus, la ligne du dos, au départ de la queu e. 

En résumé, ce premier panneau, très dégradé, offre un groupe 
d 'animaux, bisons c l autres bovidés ou jeunes bisons, tous « grim­
pant » à droite, s ilhouettés sur le même modèle. En haut el à droite 
le petit m ammouth isolé est dessiné selon l es conventions gra­
phiques usitées dans la région. 
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SECOKD ! 'ASSEAU. 

N• 6 : C'est le d essin d'un g rand m ammouth (Fio. 7), identifié comme 
tel par CH IRON dès 1911 , et dont l 'nbhé l3 nEu 11. a publié un croqu is en 
1949. Il est tracé snr une su r face plane recou\·erte d 'un épais voile d e 
calcite. Un e fra nge de concréti ons en masque la partie s upérieure. On en 
ape rçoit cepen da nt. i1 gauch e, la région orb itai re du crâne, prolon gée par 
une trompe \'Crtica le, b arrée it mi-h auteur par deux court s trait s di\'e r ­
gen ts (représentant peul -être le d épar t de deux défen ses d isparncs) . La 
p art ie infé ri eure du corps est r clati \'cm en t bien t raitée; les deu x palles 

Fio. 5. - rue du troisièm e pann eau d e la gro tte c/u Figuier ; grande 
figure isolée représentant probablem ent nn ca rni vore (n• 8). A compa re r 
avec l e r e levé, Fia. 7, n • 8. (Cliché J . Combier ). 

antérieures sont ,·ues en pe rspective fronta l e, l 'antérieure l égèrement 
J>loyée en a\'ant , \'rai scmblablem ent p ou r indiq u er u n m ouvem en t. Les 
ext rémités en sont dessinées diffé remment : l'une est évasée, cc qui es t 
<:ourant à Chabot , mais n'est en rien spécial au m ammouth ; l 'autre b arrée 
d'un trait oblique d estiné à figure r la plan te du pied. Le tra in arrière, 
d ont une des pattes a été presque t ot alem ent emportée par l 'éros ion d 'une 
fi ssure, éta it égal ement trait é en pe r specth·e fron t ale; on re t ro u ve, au 
centre , l e « fe r à cheval », qui figure d'un seul t racé, bord interne des 
p a ttes et li gne de ventre; n ou s l 'étudi eron s plus lon guem en t à propos de 



-
1~ If ~ 

Fia. G. - Rde11és r étluils p/i o /of/rt1/ihiq11 <'111e11t d e ara1111rcs pa riéta l es 
<fr lu aroll c t/11 Fiauier : premier ( n"' 1 il fl) cl second p anneau (n • 7) . 
Les n '" renvoient au tex te cl au p lan . .Y. B. : les figures onl ét é isolées 
e t présen tées san s t en ir compte de leurs p os ition s rclatiYcs, en ra ison de 
l 'cnchc,·ê trcm cnl des t ra it s c l d e l'ét endu e du premier p an neau. 
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la grotte Chabot. Aucun trait destiné à figurer la toi so n n'est v isible ic i, 
!'?t la h auteur des pattes paraît exagérée. Un trait dédoublé vers la droite, 
recoupe le corps d e l'animal; il appartient sans do ute à une autre figure 
aujourd'hui indistincte. 

l\0 7 (Fig. 6) : C'est d e l 'autre côté de la fi ssure, l e tracé d'un animal 
très sch émati sé, au long cou, et à la patte antérieure sommairement indi ­
<Juéc par cieux trai t s con vergent s. Il semble t ourner la tête vers l 'arrière. 

Au fond, de l 'autre côté du couloir, immédi a tement à l'entrée de 
celui-ci, on observe plusieurs res tes de traits horizontaux, qu'il est diffi­
cile de relier entre eux. Il y a là une tê te assez do ut euse de bov idé (?), 
et plus incertain encore, u n train avant de cheval, que n ous ne figurons 
)Jas. 

TROISib!E PANNEAU. 

l\ 0 8: Puis on passe à un panneau de nouveau très décou pé en polyèdres 
où se détache une figure silho ue tt ée d 'un trait fin et profond, sans à coups 
(Fig. 5 c l 7); le train post érieur a entièrement été emporté, mais la tête, 
le poitrail, cl une partie des lignes dorsale e t ventrale sont bien con ser­
vés. Son identifica tion pose cependant un problème. L'abbé BREUii, qui 
lui attribue deu x co rnes recourbées vers l'a rrière, en fait un b ouque tin. 
Quelques bouqueti ns p eints ou gravés du Sud-Oues t offrent une pose assez 
semblable, en 1rnrticuli cr , un de Pair-non-Pair (BnEu 11., 400 s iècles d'Art 
parié tal. 1952, p. 323, fig. 379). Mais outre l'absen ce certaine cles cornes, la 
form e de la t êt e, e t en particulier du museau ainsi que la puissante cn co-
1t1rc, l 'allure massive, semblent s'inscrire en fau x contre cette détermi­
nation. Sans vo ulo ir nous prononcer formellement, nous penson s que 
cette figure pourrait avec au tant de vraisemblance, figurer un félin , ou 
un ours, malgré l 'absence de bosse frontale (voir l a t ête assez comparable 
d 'un ours de la grotte d'Aldènc, Hérault) , peut-être même une hyène. 

QUATRIÈME PA!'iN EAU. 

J\ 0
• 9-10-11 (Fia. 7) : La paroi est ensuite creu sée à droite par une large 

fissure verticale, creusée par une cascade depui s longtemps tarie mais 
dont le can a l d'a rri vée arrond i est bi en Yisiblc au plafond. Sur quelques 
m ètres toutes les graYurcs éventuelles on t ains i disparu. On arriYe au 
dern ier pa nneau , qu'une coulée de stalagmite partage en deux et r ecou vre 
en partie, é liminant presqu e to ut e poss ibilité de suivre les traits d'un 
cô t é à l'autre. 

De h aut en bas à gauche on ne peut gu ère d étacher que trois figu1·cs 
très incomplètes d'un fouilli s de tra its parasites (Fig. 7). N° 9 : l a têt e 
d 'un ch eval t raitée en « bec de canard » cl à oreille unique v ue de face 
c l placée très en avant; il est poss ible d e distinguer une partie de la 
li gne infé ri eure de son cou filant obliquement vers la droit e. A mi­
hautcur , n o us avons r cle\'é (n • 10 ) l a patte infé ri eu re finement dess inée 
et prolongée p a r une ligne abdo'minalc sur quelques décimèt res (d'un 
cervidé probablement ). E nfin à l 'ex trémité inférieure, une petite figure 
(n° 11 ) d e 25 cm de long seulement , au x pattes linéa ires, et dont l a tête 
r ecom·crl e en parti e de stalagm ite parnît abaissée. A droite on ne di s­
tingu e guè re qu'une grande lign e profondément incisée, di r igée obli­
quem ent de gauch e à droite, v rai sembl ablement le profil dorsal d'un 
mammouth. Un a u tr e trait d 'une grande lon gueur la isse d'ailleurs suppo­
ser que cette paro i du fon d de l a première salle du Figuier a porté des 
figures d'une dimens ion peu commun e (m ammouths ?). On ne peut mal ­
heureu sement que les soupçonner aujourd'hui. 

Il. - LA GROTTE D'OULEN 

Contrairement :1 ux quatre nutres, la grotte d'Oulen - sou Yen t 
orthographiée pnr e rreur, Oullins - est s ituée un peu en retrait du 
cnnyon, au fond d'un petit c irque, à quelques 150 m au-dessu s de 
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S lt·nli[p'aphi!' chi uisr111r11t. 

Le remplissage de la sa ll e :llartin est pa rticu li èrement important. 11 ~­
fut signa lé cl largement exploité vers le début du sièc le par le D• HA\'­
~1oxu, qui, outre le « néolith ique », r econnut du pa léolith ique supérieur 
assimilé au m agdaléni en . Plu s r écemm ent, ;Il. :llau ricc ;\IAnT1x devait 
fo uill e r, à l'Ouest et au fond, de rich es foye rs qu ' il identifia j u stement 
comme prolo-solutréens. J]ais cette indus trie n 'est nature llem ent 1rns 
isolée à Oulen. En Hl53. nou s av io n s rcle\'é cl an s une tranchée OU\'l' rl c 
anciennement ,·er s le mili eu. la success ion suivante: sous les foye rs néoli ­
t hiquc (cardial ) et chalcolithiques (4 principaux) on trou,·c: 1 ) planch r 1· 
stala l(m itiquc; 2) ca illou ti s de gélinilion partiellement pri s en brèch e· 
(paléo. sup. final , a\'Cl' fragment de h arpon à un rang) : 3) dalle calcaire : 
~ ) argil e à caillouti s rnugcftt r c a\'ec un foyer solutréc:n . lïtér ieurcmcnl 
l'un de n ous (J . C. ) . en treprit a\'l'c l'accord de ;Il. ;lla rtin un soncl a!(e de 
reconna issance de 2 m ', pou ssé jusqu 'au pl anch er rocheux ; il fo urnit une 
s tratigra ph ie ina ttendue. Le solutréen le p lus inférieu r est en effet super ­
posé i1 une série de ni \'Cau x à lam elles :\ dos et !-(r a tt oir s ronds, d e t~· pe 
m éditerrnnécn \Ta isemblablcnH' nt 1·omanell icns) ; ces ni veaux reposent 
sur une mince couche mous t éri enne. Cc solu t réen, qui sembl e avo ir i l(noré 
jusqu 'à l a fin la rdouchc biface. ma is non la pointe i1 cran. est Jui ­
m ême sous-j acen t à u ne brèche: et :'1 un épais foyer (au cont act de la 
sta lagmite), d'un « llom an ellicn » plus récent. 

G1·an11·rs pal'iélalcs. 

?liai exposée, cl l::irgr nH•n l OU\'Crlc, la première sa ll e d 'Oulcn o ffrc­
cles parois plus profondément clégradérs e nco re que celles du 
Figuier . Les seuls Yes liges de l'anc ien ne décoration pa riéta le appa­
rai ssent dan s la pénombre du fon d , assez écla irés cependant pour 
être ape rçus s::ins le secours d 'un e l::i mpe (plan, Fi.11. 8). Auc un e 
figure n 'est complète cl plusie urs, réduites ù quelques frngmcnts 
menls cl fo nds d e traits, sont aujourd 'hui méeonn aissahles. 

P.\1\01 UllOITB. 

:\
0 1: C'est l 'arri è re-t rain d'un a nim al, haut de 0,35 m Cll\'iron 

(Fiu. !J c l 12 ) ; il scmhl c s'agir d 'un bo"idé et non d 'un cheval, m ais pas 
nécessairement d 'un hi son . comme le la isse crni rc la figure clu D• H AnlON D 
sur laquelle on voit l a lign e dorsa le prolon gée par une amorce cl c hossc 
q ui n 'ex iste pas. Il est t ou rn é ,·ers la !-(auche cl les pa tt es, dont la dro ite 
l's l réduit e à une seule lig ne, so nt fi !(urées en p crs pccth·c. l.omme sui· 
plu sieu rs autres figu res de Figuier c l Chabot, le d éta il de la queue. a tt a ­
ch ée très h aut , est n oté. ~la is le sah ot de la palle gauche est s implem ent 
marqué par un é\'ascmc nt de sa parti e inférieure. A 40 cm en a\'a n t, une 
li gne ohliquc cl ondulée pourrait représent er cc qui reste du poitrail. 
Cett e figure, gravée peu prnfondément , d 'un dessin ferme e t j u ste, s'appa­
rente au ho,·iclé n ° 17 de la grotte Chahot (Fiu. 19) . Le mou \'emcnl et la 
pcrsp cct h ·e sont ident iques mais l a gra\·urc d 'Oulcn, m alheureusement 
incomplèt e, est clc m eilleur s tyle. 

:\
0 2 (Fi(!. 10 et 12) : l'n peu pl us loin. à un ni ,·cau plus élc\'é, o n 

ap er~o il un relief n a tu1·cl qui parai t avo ir été compl été cl aménagé. 
~I. !lAY)IOS!l croyait y \'Oir une têt e de bovidé. ;\Jai s n ou s nous demandon s 
s'il n e s'agi t pas d'un profil anthropom orphe rega rdant l 'entrée cl c la 
ca\'crne. Il est fo rmé par une arête roche use, qu i dessine le front cl un 
n ez volumineux, assez rcsscmhlanl. Seul l'œil d an s cett e h y pothèse sera it 
intentionnel, non pas gra,·é, m ais m arqué en creux. à sa place, par un 
martelage qui a cnlc\'é une esquill e O\'alaire. On rema rque d'autre part , 
que la surface correspo ndan t au front , au nez cl à la j oue, est hrill nnt c 



Fio. 9. - rue d e la figure n• ·t d e la Ilnu1111• cl'Ou len (salle i\larlin). 
Arrière- train de bovidé. A com parer avec le rclc\·é, Fig. 12, n• 1. (Cliché 
J. Comhicr ). 

Fi{J. 10. - l'ue de 111 fioure 11 ° 2 cle la Baume cl'Ou len (sal le i\lartin. 
P1·ofil anthropomo rphe n at ure l aména gé e t com p lété pa r des tra it s. A 
comparer avec le relevé, Fig. 12, n • 2. (Cliché J . Comhicr) . 
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cl lustrée, et p a raît a\·oir s ubi une sorte de polissage. Ce poli de la roche, 
trop h aut situé pour êt re accidente l, pourrait êt re le r ésultat de quelque 
pratique rituelle. Les traits incurvés que l'on voit au-dessous de ce profil, 
y sont naisemblnblement associés, fi gura tion grossière cl sch ématique 
d'un bust e, un peu bossu, d estinée à accent uer e t spéciller ln ressem­
blance. Cette figure en grande partie naturelle n 'est pas sans r appeler le 
«sorcier » lnasqué de la grotte vois ine du Colombier, exécuté celui -ci, à 
partir d 'une stalac tite globuleuse (3). 

N• 3 (Fio. 12) : Immédiatement à gauche, on r emarque encore quelqu <'s 
1 raits a\'ant de passe r à une zone plus profondément a ltérée, où r ien n e 
subs ist e. Ils se r apportent à p lus ieurs figures surimpos.:cs où n ou s pensons 
t out jus te pouvoir isoler un fragm ent, pins p r ob ablement un train 
arrière d 'animal , a\'cc le d ép a rt de la queue, tourné vers la droite. 

P AR OI GAUCHE. 

1'\0 4 (Fio. 11 cl 12) : Celt e figure est à p eu près à 2 m au -dessus clu 
n i\'eau de stalagmite; elle est longu e de 0,6 m cl h aute a u maximum de 
0,3 m. Réduite a u x trait s essentiel s, o n y reconnaît cependa nt la lign e 

F ig. 11. - l"u c c/c la fi11ure 11° If ile la Bàume c/'Oulen (salle Martin ). 
Bison incomplet , profondément inc isé. A comparer avec le r elevé, Fig. 12, 
c l avec les fi gures tic bison tic la gro lle du F iguier (n"' 1 cl 3, Fig. 6). 
(Clic hé E. Drouot ). 

dorsale , a\'cc la bosse du garrot caractéris tique du bison. don t le pr olil 
\'Cnlra l est simplifié en u n trait curvilign e. Cc trait s'infléchit simpl e­
men t pour ligurcr la face interne, seul e con sen·éc, des pa lles antéri eures 
et post érieu res, san s dé t a iller l'attache tic la cui sse au ventre. On dis t ingue 

(3) Abb é A. Gr.onY. - - Les gr nn1res p réhistoriques d e la grotte du 
Colombier (Ardèch e ) . L a .\"a/ure, octobre 19·19, n" 3174. :llasson, Paris. 
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cependant la naissance de la queue, d étail d'ailleurs rarement omis. Cc 
hison est très \'Oi sin de ceux du Figuier, également privés de l eur tête. 
Si d égrad é soit -il, on y retrou\'e la « m anière » propre à nos arti stes. 
appliquée identiquement à de nombreux s ujet s clc Ch abot cl du Figuier : 
un tracé sommaire fixe une s ilhouette d 'enscmhlc, sou\·cnt au détriment 
des détails cl de l 'ex actitude anatomique, mais rend cependan t l 'a llure 
~énérale. 

;li0 5 (Fig. 12) : Placée plus près du sol , une surface con servée de 0,50 m 
clc côt é porte un complexe de trait s. les uns légers. les autres plus pro­
fonds, moins cependant que ceux de la fi gure précédente. Oc cc qui 
subsiste clc cc panneau sans doute ahonclamment décoré, on peul isole r , 
peul-être, la s ilhoue tte d'un mammouth. Et l'on r em arque ic i, comme sur 
la paroi gauche de Ch abot. une sé·ric clc trnit s p ara llè les assez serr(•s. 
qui en figurent \'raisemhlablem cnt la t oison part iculièrement fo urn ie. 

:\ 0 G (Fia. 12) : Pin s haut cl c nou\'eau. cieux trait s courhcs se r ecoupent 
pour former une sorte de «gamma », surmonté de quelques lin cs stries. 
On peul penser il un motif schématique; sans cloute s'ag it - il plutôt de 
cieux segm ent s curv ilignes appartenant à des fi gures cnchc\'êlrécs. cl 
fortuitem ent con scn ·és. Des concré tions rccou\'rcn l cl 'aill curs les surfaces 
, ·o is in cs, cachant les dessi ns qui pourraient encore s'y trou,·cr (-1) . 

111. LA GHOTTE HUCHAHO 

Elle s'ou,Te sur l a rive gauche à quelques centaines cle mètres 
en amont du Figuier, dans la falaise du Ranc-Pointu à une trentaine 
de mètres au-dessus de l'A rdèche. Cette petite cavité , d 'une diza ine 
de mè tres seulement est éclairée jusqu'au fo nd par la lumiè re du 
jour ; comme Chabot, elle a servi de bergerie e t son entrée es t 
partiellement fe rmée p ar un mur e n pierres sèches. E ll e était 
connue de P. Raymond et de Chiron , qui l'un cl l'autre y ont 
effec tué des foui lles. Cc n 'es t qu'à gauche, clans un p etit di verticule, 
que nous avons retrouvé quelques décimètres cle la brèche supé­
rieure avec un e industrie vois ine de celle du niveau 4 du Figuier, 
el la faune habituelle de rongeurs, où domine l'Oryc /ola r1us. 

P. Ht: CllARn nous y a fa it obsen·e r, sur la paro i clu fond . il en\" iron 
2.;ïO m du sol acl u cl. une sér ie de trait s gra\'és de même caractè re que 
ceu x cl 'Oul cn cl c Chahol cl du Figuie r. ~l a lh cureuscmcnt la roche de cc 
panncaù lr(·s abondamment gravé s'est exfoliée en clc nombreu x endroits 
el on n e peu l gu l'rc qu'y sus pec ter la présen ce d 'une lig ne do rsa le d e 
ch e\'al, quelques élém ent s de mammouth s (dos et trompe) cl deux pal les 

(4) Il ne sera pas question ici des gran1res cl pe intures de l a seconde 
sa ll e d'Oulcn , lc11rs découvreurs n'en ayant pas en core cl onné clc publi­
catio n ori ginal e. L'a rt de celte salle profonde est cl'unc techniqu e t oute 
diffé rente d e celui d es anlégrottcs : gra\"ures très légè res, pein tures 
linéaires cl puncliformes rouges c l cxccptio nncllem cnl n oires. L' inspi ra­
tion pa raît égal ement d ifférente: présence de motifs sch ématiques, cl au 
plus profond, cle huttes en « ogh·e ». ~lais les a ffinit és styli stiques sont 
n ombreu ses, cl en particuli er la 11gurntion des mammouths procède d es 
m êm es con\"cnlions que les grandes fi gures profonclém cnt gravées en 
plein jour. L'âge solutréen d e la décor a t ion pariét :i lc d e cel l e seconcle 
salle est démontré pa r la présence de l ' indu strie caractéristique répand ue 
~ur l e sol. et en particulier au \"O is inagc des peint ures, à l'exclus ion de 
toute autre, en surface ou en profondeur. 
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Fig. 12. - R cleués réduits photoaraphiqucm enl des urauurcs pariétales 
cle la Baum e <i'O ulen (sa lle Martin) . Les n .. ren\"oienl au texte cl au plnu. 
N. B . : les pointillés indiquent le contour supposé <le ln partie antérieure 
<lu bison n• 4, et <lu sommet <le la tête <lu mammouth (?), n • 5. 
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à traits con\"crgent s de tradition aurignacienne (?). D'autres formes a1 i . 
males, ayant l'apparence de dessins, résu ltent en réalité d'un choix de 
traits arbit raires et plus ou m oins conscient , que l'œil isole de l'ensemble. 
On ne saurait les retenir (Fig. 13). 

Fig. 13. - l ' ue du panneau unique (paroi du fond) de la groll e 
Huchard montrant l ' intense dégradation du support calcaire par la géli ­
vation. N. B. : comme dans les grottes du Figuier, Oulcn cl Chabot, les 
traits gravés ont été m alheureusement «charbonnés» naguère, pour 
facilit er la lecture et le relevé. (Cliché E. Drouot). 

IV. - GROTTE SOMBRE 

Ell e se trouve située sur la même rive que le Figuier, à 300 m en 
aval et comme cette dernière, sur la commune de Saint-Martin 
d'Ardèche. Son entrée double s'ouvre à 8 m au-dessus de 1' Ardèche, 
au flanc d'une p aroi abrupte où l'on r emarque, un peu plus haut 
el à droite, l'ouverture plus spacieuse d'un abri-grotte qui n'a rien 
révélé d'intéressant. Les cieux couloirs d'entrée aboutissent à une 
petite salle d 'une vingtaine de m ', prolongée au Nord par une 
galerie. 

E n 1911 , CHIRON e t GAILLARD y signa la ient l'ex istence de trait s gravés 
dont l 'ensemble l eur rappelait les « signes pectiformes » d 'Altamira. En 
févrie r 1955, l 'un de nous (E. D.) , accompagné de C. HUGUES cl de 
l'. HucHAno, en effectuait les relevés cl photographies. Dans la salle 
d'entrée cl en ' pleine lumière, la strate, à h au teur d' homme, dcv ail être 
abondamment gravée, mais elle est aujourd'hui presque détruite. On n 'y 
voit plus que quelques trait s fragmentaires sur les d eux parois d e 
l 'ent rée p rincipale. 
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Sur ln paroi droite, n'ont subsisté que deux trait s curvili gnes prof.111 .s, 
longs d e 5 à 10 cm , sur la paroi ga uch e, quelques \"Csli ges de gra,·ur.•s 
sont ob servables sur une longueur d ' l ,5 m cn\"iron. On y \"Oil successi­
vement (F'i{J. 14 ) : un tr a it obl ique, s ui\'i de deux courbes dont le cro ise­
m ent évoquait aux yeux de C1-11nos un motif pisciforme, pui s de trois 
li gn es dont la rencontre parait former un triangle mal fermé surmonté 
de quelques s l ri es. P lus à droite, deux groupes de fines inc isions pnrnllèlcs, 
Je second composé d'une dizaine de tra it s reco uvert s de pe tite s plages 
s i a lagm il iques. 

/ 

3 

SOc.m 

Fio. 14. - R e/e1Jés d es gra1Jures pariétales d e la grolle Sombre {paroi 
gauche d e l'entrée principale) . Vestiges d e traits simulant des motifs 
géométriques (n•• 1 el 2), el fines incisions parallèles (n•• 3 el 4). 

De ces faibles vestiges on peut cependant tirer quelques obser­
vations : d'abord la parenté technique d e ces gravures avec celles 
du Figuier, d'Oulen, de Chabot. Traits larges et profonds, à section 
en V, mais présentant parfois un versant abattu par raclage, 
pour une ébauche rudimentaire de bas-relief. Ces larges traits ren­
daient probablement le contour général du dessin. En l'état frag­
mentaire du panneau, la rencontre fortuite _de quelques lignes a 
donné sans doute l'apparence de « figures géométriques » ou d'un 
« motif pi sciforme >. 

Quant aux incision s parallèles, légèrement exécutées, elles nous parais­
sent t out à fa it semblables à celles de Chabot el d'Oulcn (1' • el 2• salle) , 
qui évoquent la l on gue toi son du mammouth . Comme ses voisines, l' en­
trée de la grolle Sombre portait donc vraisemblablem ent l'image gravée­
du grand pachyderme (5). On n'a guère de ren se ignements sur l 'industrie 

(5) Nous mentionnerons cependant , clans la première salle, deux des­
sins d'animaux au charbon de b ois, dont l'âge ne saurait tromper per­
sonne cl deux gravures sur une stalagmite en 1Joic de f orm ation rapide à 
l'entrée de la galerie obscure. L'une est un bonhomme à t ête ronde de 
tracé v raiment enfantin. L'autre reproduit la partie inférieure du corps 
d'un bovidé tout à fa it dans Je style de Chabot. Cc n'es t certainement pas 
l'œuvre d 'un passant non averti. Un e fine pe lli cu le de ealcite en recouvre 
déjà les trait s. Deux initiales gra\"écs profondém ent à côté de ces dess ins 
ont éga lem ent reçu un léger dépôt calca ire. Il est don c intéressant d 'obser­
\"Cr ic i que dans des conditions favorables (ruisselJemcnt continu d'eaux. 
fortement ca lcaires), une couche stalagmit iqu e peu t assez rapidement 
donner une apparence ancienne à des graffitis modernes. 
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paléolithique de la grotte Sombre, la presque totalité du dépôt de 111. 
prcmièl'e salle ayant été er\traînée anciennement. Dans une fissure du sol 
rocheux , au pied des gravures, un préhi storien local a recueilli quelques 
pièces de caractère solutréen , qui é tabliraient , a\'ec un bourgeon dentail'e 
de Renne (l" molaire) trouvé dans les déblai s, l'occupa tion paléolithique 
des lieux (5 bis). 

\'. - LA GHOTTE CHABOT 

Elle est située sur la ri,·e droite (corn. d 'Aiguèze, Garel), au bord 
m ême de l'Ardèche, à une dizaine de mètres seulement au-dessus 
d e son ni veau d'étiage. On y acd•de plus commodément en rcmon-

Fia. 15. - Plan sc/i émaliqrtc de la grolle Chabot el emplacem ent 
.d es (JNWllres pariétales. Les n"' rcn\'oient au texte. Ech elle : quadrillage 
de 2 m d e côté. 

ta nt en barque l'Ardèche, qu 'en suivant la riYe, parfois abrupte ((l). 

L 'entrée est barrée par un mur construit jadis pour aménager la 
cavité en bergerie. La grotte Chabot (classée i\Ionument historique) 

(5 bis) En juille t 1958, n ou s avons m alheureu sement constaté qu'une 
partie de la paroi portant ces traits avait disparu, fra îchement martelée. 

(6) Nos remerciements vont à l\I. Raoux, de Saint- Martin-d'Ardèche, 
qui avec beaucoup d 'obligeance, a bien voulu nous passer plusieurs fois. 
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Fiu. 16. - D éueloJJJJClllcnl de /11 }Jaroi droit e <le lu grolle C/wbo l. - De droite i1 ga uch e i1 p a rli r de l'entrée, les gravures s'inscri\'enl sur deux rt"gis tres s uperposés. 
A, inféri eur: n ° 1 : mammouth tourné it droite; le sommet de la calolle crtinicnnc m anque; en a\·anl de l a trompe, deux traits pcu,·cnl s'interpréter comme des défenses 

remontantes (scion J. C.) ou comme des vestiges d'autres figures détruites (E. D. ) ; 
n • 2 : ligne dorsale cl trompe d 'un mammouth to urn é :\ gauche; 
n ° 3 : petit cheval tourné à gau che; crinière traitée par raclage; tête à « bec de canard ». L'arrière-train manque; 
n " '1 : a rri è re- train cl encolure d 'un autre cheva l de plus grande taille superposé au précédent; 
n ° 5 : gravé sur la croupe du précédent, troisième ch eval (décrit par H. Breuil, 19·l!J ). La région d es naseaux est confu se. ;\lcmb res nntéricu1·~ dispropo rtionn<'.·s c l \ ' U S en 

p~rspeclivc frontnle; 
n• 6: s uperposé aux n •• 3, -l et 8, un ce1·\·idé couch é rnppclanl l e 11 ° 11 ; queue courte, memb1·cs ~ rêlcs cl disproportionnés, alt itude incon cctc. La t ête manque; 
n° 7 : pourrait appart enir i1 une grande ligure de mammouth do n t la trompe sera il plus ou moin s confondue a , ·cc le mu seau du chc,·al 11° fi; 
11 ° 8: vestiges de gra\'urcs superposées au garro t d u chcn1l n ° 3; on peu l di s t ingu er l'avant-train d'un an imal comparable aux n"' 5 e t 12 ( \'U S en pcrspecli\'C frontale); 
n" 9 : m ammouth to urné à gauche ; le s ommet du c r ftnc est t rnnqué comme celui du 11° 1. Les m embres sont ind iqués; quelques l rails p lus léi:c1·s indiquent la toison ; 
n • 10: ligne do rsa le d 'un m am m outh d ouhlanl •('n parti e c1:ll c du p récéd en t cl la dépassan t. Cet animal semble ahaisscr la tête, :·1 m o ins qu'il ne so it figuré, rcnn~rsé. 

B s upérieur : n • 11 : ccr \'idé couché (décrit par ;\I. Louis. 19-1 8) . Comm e le n ° G, il présente l'attitude d 'un ruminant au repos. les palles repliées sous lu i. Hcma rqucr la 
faclu~e curieusement arrond ie d e l 'é paule c l le sahol bifide. La tê te est incomplète cl confuse. Les s tries (toison), que semble porter ee <°Cr\'Îdé. en d ébordent la s ilho ucllc cl 
a ppartiennent probableme nt à d 'autres ligures e fîacécs. Pou r E. D., l'an a log ie cs l net te :1\'cc les nodules sculptés d e Solutré; 

n° 12 : superposée à 11 et 13, une li gne abdomina le c l deu x palles, vues frontalcmenl, cl dont une porte un sabot é\·asé; c li cs ava ient é té in te rprétées jadis il tort , comme une 
figura tion humaine; 

n ° 13 : ligne ondulée qui pourrait apparten ir it l a r égion dorsale d 'un mammou th; 
n°' 14 c l 15 : palles de mammouths enchc,·êtrécs appa1·lcn anl au m oins il deux suj ets. J.a courbure n aturelle de la roch e (indiquée en hachu res) scmhlc compléter la silhouette 

1.rofil dorsal); 
n° 16: animal placé en a\·anl c l un peu au-dess us du cer vidé 11. Il s'agit prohahlc111cnl d'un b ovidé; ! 'encornure apparent e appa rli t•nt peut-être i1 d 'autres figures efTacécs. 

La perspective tordue des m embres antérieurs est ici a llén u ée: On ne sa it s i un des m embres poslél'Îcurs n 'appartient pas en réali té i1 un autre a nimal. Les sabots s e terminent 
pa r un évasement; 

n ° 17 : arriè re-train d 'un animal (lio,·idé?) dont la pe rspective rappelle cell e cln b o\' idé 1 de l a grolle d'Oulcn ; 
n" 18: :\ ga uch e des précédents cl pri•s du plafond . o n \'Oil l'a\'anl -l ra in d ' un ec1·,· icl é, si l'on en juge par la g1·acilil é des p al les rl onl rune montre un sab ot his nlque. L'é\'a ­

srmcnt t erminal 1ks )>alles, famil ier aux i:1·a,·cu rs d e C.hahol est ic i manifes tem en t exagéré ; 
tt" HJ: un trait continu é \'oqu c par st·s ondulatio ns i l' dos l'l la ll'Lllll)lt' d ' 1111 m am m outh t ourn é \ 'C t'S la i:au ehc. Cc dessi n in aeh e,·é ou l ri· s s ty lis(: surmonte deux t raits 

indé terminés; 
n" 20: la dernière fig'nrc d e ce lte paroi est cell e d 'un mammo uth do n t les deux membres antérieurs sont juxtaposés ; la trompe est inenmpli: t1·; les d éfenses soul parli ellc­

rnenl 1·cprésc11 técs . Celle de dro it e donne l'illus io n que la trompe form e en :t\'anl une b oucle. Echelle: 1/ 20, 
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co mprend essentiellement une salle d 'un e quaran tai ne de m', pro­
longée par un diverticul e qui s'enfon ce vers le Sud-Est, sur 30 m 
environ (\'OÏi' le p lan , Fig. 15). 

S l1•al i!J1'1lphir !111 !Jis1· 1111•nt. 

hil e demeure a ssez peu connue et les ohsen ·a tio ns success i\'emenl 
publi ées par fl AYMOl\n (1 900), Ctt111ox (Hill ) c l Ocrnuox ( 192fl ), ne con ­
cordent guè r e. Nous reti endrons cepend ant, d'après C:11rnox, premier 
fouilleur en d a te, que l ' industrie « à po int es solutréennes i rréguli ère ­
m ent r e touchées» se trnu\'ait d a n s un e couche cendre use de 20 cm 
d 'ép a isseur principalement sou s les pa rois gr avées. E lle é tait r ecO U\'Crt c 
par 1 m de dépôt s con sidérés comme s térile s (ï ) . Le or flAYMO ND, pour 
s a part. s ignale l 'ex istence d'une seule co uch e, ga llo-rom a ine. au- dessu s 
d u ni\'cau paléolithique su périeur. Dan s tout es les séri es de Ch nhol que 
nous a\·ons examin ées, le seul Solu tréen it ()O intes à face pinne est 
rep r ésent é. Le or flAY~IOXD, a insi que P. H uCH Allll, ont o bscn ·é qu' un 
dal l age t rès n e t é tait inter posé entre le n i\'eau de sable limoneux de 
base et la co uch e solutréenne. 

G1·an11•cs p:ll'ié lalrs. 

E lles sont beau coup mieux co nser\'ées que dans les grottes ,·o i­
s ines. Nou s cn \' isagerons successivement la paro i droite, le plafond, 

la paroi {!Clltche; toutes les gravures sont obsern1blcs en plein jour, 
dans la salle d 'entrée, alors que le di vertic ule obscur n'e n offre 
aucune . 

.-\. - PAROI DR0/1'E 

Ell e porte d 'assez nombreuses figu1·cs déchiffrables, bien q u'un 
p eu pa rtout la roch e se soit détério rée, ent raîna nt tout ou partie 
des gravures qu'elle porta it. On cons ta te que l 'érosion différentiell e 
d'un joint de s trati fica tion, entre cieux ba ncs calcaires, a cr eusé 
celle pa roi, à m i-hauteur, d 'u ne profonde r ainure subhorizontalc. 
Ainsi les gravur es apparaissent-elles réparties en deux r egis tres 
superposés, ù p eu près d 'égale longueur, mais décalés. (Fig. 16, 
n • • 1 à 20). 

n cu is t r c infi•ri c11r. - Il dé bute, a ssez près d n mu r. par u ne figure 
is olée c l passablem ent s ty lisée d'u n m a mmo nth tourné vers la dro ite 
( 11 • 1, Fia. 17) . Ses dimension s sont d 'en viron 0,50 m pour l a la rgeur, c l 
0,55 pour la haut eu r. Cc dessin car acté ri se a ssez bie n la manière plutô t 
conven ti onnell e a do ptée à Chabot comme a u Figuier c l Oulcn (2• salle) 
pour la tran scripti on graphique de cet a nim a l. Au- dessu s du bomb em ent 
orbitaire, le front est élevé, oblique, c l l'on reconnaît le crâne en dôme 
accentué ic i, spécifique de cet éléphant, d'a illeu r s légèrement tronqué à 
s a partie s upé ri cure. La ligne du dos, séparée de la nuque p a r une 

(7 ) Ceci au moment des fouilles, mais on sait qu 'anté ri curement, ces 
couc hes, les plus élevées du r emplissage, ava ient déjà di s paru ; tou s les 
ans Je proprié taire fa is ait en e fTct enlever comme en grai s le sol de sa 
b er ger ie. U n e partie cles figures gra\'écs fut donc en fouie a utrefois, pro­
b ablement. 
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encoch e anguleuse et profonde, s'élève au début pour une sort e de bosse, 
puis s'abaisse très rapidement vers l'a rrière-train. Elle se prolon ge sim­
plemen t pour figurer la queue. quelques cen timètres au -delà du membre 
postérieur, lui-même indiqué de façon très rudimentaire par d eux traits 
co nvergent s. 

On retrouve la curieuse schémat isation, adoptée également au 
Figuier cl à Oulcn (2• salle) et reconnaissable ici ch aque fois que 
les figures so nt assez achevées cl hicn co nservées : la ligne Ycntralc 
cl la face interne des membres antérieurs cl postérieurs, sont' 
représentées par un seul tra it . continu, « en fer à cheval » ; ain si le 
ventre es t-il figuré, contrairement à la réalité, par un tracé con cave. 
Nous ne conn aissons guèr e d 'autres exemples, dans l'art pariétal 
quaternaire de cette convention graphique (8), don l on retrouve 
l 'emploi au néolithique de tradition cnpsicnnc e n Afrique du Nord. 

E n avant de la trompe, deux lignes dont un e est recourbée, 
doivent être interprétés scion l'un d e nous (J. C.) comme des 
défenses. C'est bien ainsi qu 'elles sont figurées, d'un trait s impl e, à 
Bcrnifal par exemple, à Arcy et nu Pcch-;\Jcrlc d e Cabrerets. l\Ia is 
le D• D. est plus r éservé sur ce point. En effet les défenses sont 
le plus souvent complètement omises et on peut se demander 
s'il ne s'agit pas de jeunes sujets, ou plutôt d'un refus délibéré 
de les représenter dan s une image réduite à l'essentiel, e t qui ne 
recherche pas 13 ressemblance dans tous les détails. 

N• 2 (Fig. 16) : C'est un second mammouth, adossé nu précédent peut­
être avec quelque recherche d e composition (dans ln 2• salle d'Oulen, deux . 
mammouths peints sont nu contraire affrontés). Il est de dimensions 

(8) Cependant à Pair-non-Pair, un m ammouth, et en Espagne, à Pindnl 
et nu Cnslillo, des «éléphants » sont figurés de façon assez comparable. 
Mais ici, l'abdomen est escamot é, les bords internes des pattes se rejoi­
gnant en ogive, un peu déje tée en avant pour représenter l'épa isseur de 
la cuisse. Un des mammouths de la grotte de Cougnac (Lot) en tracé 
linéaire rouge, est encore plus proche des mammouths de Chabot el du 
Figuier (voir la Pig. 26). Haut sur pattes, sans indicat ion de toison, et 
avec le tracé continu en fer à cheval de l a partie inférieure du corps ; les 
pieds sont, également, largement évasés. l\I. l\!Énoc estime nu sujet de 
cette d ernière peinture, qu'il n e peut s'agir que d'un éléphant, glabre, et 
non d'un mammouth 'mentalement désh abillé par l'artiste de sa fourrure. 
A propos des proboscidiens de la Baume-Latrone, le Comte BÉGouÊN avait 
émis l a m ême opinion. Tel n 'est pas n otre avis. L'exemple de n os grottes 
ardéchoises où la fourrure du m ammouth est tantôt marquée, tantôt 
omise sur des fi gures vois ines et par ailleurs en tous points comparables, 
montre qu'il s'agit l à d'un caractère secondaire, impropre à fournir une 
diagnose certaine. Le souci de la stylisation, de la sobriét é graphique a 
fréquemment conduit à la négliger. Bien plus significatives a pparaissent, 
pour la spécificat ion du mammouth, l a ligne du dos plongeante, le crâ ne 
en dôme, l 'encoch e occipitale, et les défenses recourbées, di vergentes ou 
«concentriques » qui sont parfois figurées à Chabot comme au Figuier. 
Ajoutons que par ailleurs, l'él éphant antique n 'a jamais été s ignalé en 
France, dans des dépô ts du Paléolithique supérieur. L'Eiéphant de 
Charmes-sur-Rhône (Ardèche), découvert par P. PAYA dans un lœss 
récent, avec du paléolithique supérieur, e t cité comme tel par BÉGOUÊN e t 
GLORY, sur la base d'une détermination inexacte de J . LAUREST, est un 
primigcnius typique. i\I. VAUFREY, qui l 'a examiné sur notre demande en 
1950, a confirmé sans réserves cette détermination. 
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Fiy. 17. - Vu e et relev é de la figure n• 1 de la grotte de Cliabol, p aroi 
droite, r egi stre inférieur. i\lamm·outh isolé. (Clich é E . Drouot) . 
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semblables au précédent, mais d'u n dessin sensiblement infér ieur; la 
Lêlc csl moin s bien venue, plus ronde, di s pro portionnée; la pa rti e infé­
rieure du corps a complètement disparu. 

!li"' 3 à 7 (Fiy. lG cl 18) : On arrive ensui te à un panneau très . sur­
chargé, oü le D' CAPITAN avait en 1901 reconnu « ncllcmcnl. plus ieurs 
ligures d 'équidés », do nt un a élé figuré par l'abbé llnEUIL (n° 5) e n 194\l, 
cl les deux autres r elevés par l'abbé G1.onY (n"' 3-4) . Le n ° 3 esl un 
curi eux pclil chc\·al. a u d os fo rt ement cnscll é, au poitrail s ub-vcrlical 
(confmc un cheval d 'Ehhou ) cl privé de son arrière-train. Le museau en 
csl fi guré suivant l a co m ·enlion , dite du «bec de canard ». Cc sty le se· 
r etrouve chez nou s, au Figuier, à Lat r on e, mais pas dans le Sud-Ouest. 
sauf, peul-être à la Croze à Gontran (Les Eyz i cs-dc-Ta~·ac). Mais il csl 
connu dans les Py r énées cl en E spagne, sur les parois du Portel , d 'Hornos. 
d'Altamira, Ardalcs c l surtout sur cert a ines plaquettes du Parpallo, des 
nivea u x solu tr éen s m oyen , supérieur c l levantin fina l. La crinière est obte­
nue par raclage ou par une série de trait s lins cl rapprochés convergent s 
\·ers l 'aniè rc. Les pattes a ntérieures, en profil absolu, sont beaucoup tro p 
p etites, di sproportion que l'on retrouve sur l e n • 5 (ch eval ) e t 6 (cerv idé?). 
Le n • 4 est un cheva l sans têt e ni pattes antérieures, mai s dont le pro lil 
est égaleme nt très concave et la cui sse correcte m ent d essinée. Le dernier 
·ch eval (n • 5) es t, comme les précédents, pourvu d'une fort e e ncolure; ses 
membres antérieu r s sont représen t és e n perspective frontale; la tête. 
manquée ou remaniée, présente en e ffet un museau ét roit formé de deux 
lignes à peu 1irès p arallè les, prolongées tro p l oi n l'i barrées de plusieurs 
traits tra n sver sau x. Ccpcndaht , une proéminence qui ne peut guère r epré­
sente r qu e la lèvre infé ri eure, s'en détache à la partie inférieure, figurant 
peut-être l 'animal la gueule ouverte. 

Dans le 11 ° 6, interprété par l 'abbé G1.onY comme un b ouquetin , avec sa 
l êle. n ou s reconnaisson s au contrai r e. form ellement, l 'arrière-train l'i 
l'abdom en d'un cervidé ou capridé couch é, d e m êm e in spiration mais de 
sty le plus frus{c que le n " 11 . décrit p a r :.1. Lou is . On retrouve la ligne 
du dos, t erminée par un court appe ndice ca udal, just ement dess iné. Le 
m embre post éri eur replié sous le ventre. est dessiné m a la drnitcmcnl trop 
grêle et sépa r é d 'un ahrlomcn \'Olumin cux. Le sabot se termine par d eux 
lignes évasées comme sur les n °' 5-12-1 4-15-16-17-11!. Le m embre a nté rieur 
est tro p petit et la t ête manque. Comme l e n ° 11 , cc dess in fait pen ser à 
un anima l se reposant ou ruminant. ou peut-ê tre i1 un e femelle gr·av idc. 

L' interpréta ti on des n°' 7 e t 8 do it ê tre donnée sou s r éser ve : 7 pourrait 
a pparten i1· à une g rande ligure de m am m outh incomplet c l tourné ve r s la 
dro it e, dont' l a trompe serait la li gne verti cale qui se te rmine ver s l a cri­
nière du petit cheval n ° 3. 

Nous allrihu on s le n" 8 à l'avant-train d 'un animal prcsqu 'entièrcm ent 
d étruit dont n e subs isteraie n t que deux m embres jux taposés, a vec un 
sabot légè re m ent évasé. dans la manière des n °' 5 cl 12. 

Le n ° 9, plus à gau ch e, est une silhou ett e de mammouth tourn é \·ers 
la gauch e, à t rompe vcrticalcmenl abaissée e t gr avée profondément. 
Comme po ur le n ° 1 le sommet du crf1nc manque. 

Le n • 10 est la d ernière figure identifiable de cc panneau que sur­
chan(cnt bie n d 'autres trait s plus ou m oins effacés. Il s'agit d 'un pro­
hoscidie n d'un dessin raid e et maladroit qui semble baisser la lêle . Mais 
n ous n ' avon s pas reconnu la t rompe, que l 'abbé G1.011Y lui a ttribue, 
e nroul ée. E n avant du membre a nt é rieur, des traits plus légers, parallèles. 
pourraient correspondre soit à l'autre p a tt e soit à une représenta tion de 
toi son. Un e vingt ai n e de centimè tres e n avant de la tête de ce mammout h 
la p aroi o ffre une sorte de fi ssure qui semble avoir é té obtenue ou tou t 
au moins a grandie artificiellement comme s i l'o n a\·ait éba u ch é en cc 
point u n e sorte de sculpture e n r onde bosse . 

. R c!Jist r c s 11pé1•ir111· (Fiy. lG. n°' 11 à 20). - Il commence seul em ent a u 
nt\'Cau du panneau d es chevaux de la stra te inférieure. 

Le 1~ 0 H a é té id~!1tif1 é pa1· ;\I: Lou ts . C'est un cen · iclé (ou un capriclé) 
cou ch e. pat~es r cphees. r cconnat ssahle à l a finesse de ses membres cl à 
son sabo t lHst~lquc. ~ lalgré un e certaine 1·a ideur du trait, la pose de l'ani­
mal. c~t figure,c a\'Cc. as~ez de grâce. Il est doute u x que la t ête a il é té 
dessm ce. On :s aper ço it v it e e n e ffet, qu e l es lignes qui ont l 'apparen ce clu 



Fig. 18. - l'ue cl relevé d' une partie c/u panneau c/e la gro ll e Chabot , 
f ormé par les figures 11'" 3 à 6 el 11• 8. Au centre, paraissant couché h ori­
zonl alcm cnl , le cervidé à pa lles repli ées n • 6; il se t rou ve en grande 
partie r ecou vert par Je cheval n • 3, à « bec de canard », crini ère tra itée 
en raclage cl palle antérieure courte. En haut, à gauch e, avant-train en 
pc1·spcclivc fronta le cl t ête bizarre o u inach evée du n • 5. La ligne du 
dos t rès cnscllé du n • 4, recoupe avec deux interruptions (point illés) les 
trois figures précédentes. Enfin, au garrot du cheval n • 3, vestiges très 
cfîacés de palles d'anim al da ns le m ême style que les n •• 5 c l 12. (Cliché 
E. Drouot) . 
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front, du museau et des bois, appartiennent en réalité aux membres 
postérieurs de l'animal n• 16. Bien que cela nous semble improbable, les 
art istes aur aient pu utili ser les mêmes tracés à deux fin s. On connaît il 
est vra i, d'autres exemples de cc procédé, ainsi la grotte de Sallèles­
Cabardès (Aude) montre un bouquetin tourné vers la gauche do nt 
l'arrière-train est aussi celui d'un petit cheval tourné à droite. M. GILLES, 
qui a effectué un estampage en plîttre de cette fi gure, estime que cet 
animal, dans lequel il voit un capridé possède une tête, incomplète, 
s ituée au-dessous de celle d ont nous contestons la réalité. Mais la conti­
nuité des trait s entre la tête supposée cl le corps (région du cou) ne nous 
a pas paru très nette. En divers points du cervidé, o n observe de fines 
stries parallèles, semblables à celles qui figurent la toi son des mammouths 
de Chabot et d'Oulcn. On peut toute fois se demander s 'ils indiquent le 
pelage du cervidé ou s'ils ne sont pas simplement des vestiges de dessins 
cfTacés. Ces traits débordent eu effet largement la figure notamment au­
dessus. L'emplacement des figures 11 à 13 offre un étal de poli remar­
quable, dont rend compte l'une de nos photos (Fio. 10, en h aut ) . On peut 
même se demander si les hommes n'ont pas cherché à effacer certains 
dessins dont subsisteraient seuls les détails de toison, ou s'il faut penser, 
comme à Oulcn, à une pratique rituell e. Il ne faut pas oublier toutefois, 
que le niveau du sol a été aba issé de plus de 1 m par les fouill es. Or, 
le D• F. E. Koev (1938), qui .cite cc fait à propos du « Bürenscliliff » de 
Saint-Brais (poli causé par le passage des ours à certaines élroitures), 
signale que les grottes qui ont servi de remi ses à bétail - el c'est le cas 
da ns l'Ardèche ....:.... peuvent porter les traces d'une usure analogùc. 

Cette figure de ruminant couché, ainsi que la première, placée 
au-dessous (n ° 6), nous paraît cligne d'un grand intérê t. La repré­
sen tation d e celle attitude es t en elfct très rare dans l'art pariétal, 
puisqu'à part un lion d' Altamira et les célèbres rennes affron tés 
c\e Font-de-Gaume, on n'en connaît point d'autre exemple. Le point 
important que nous développerons el discuterons plus loin est 
l 'i ndéniable parenté de ces gravures avec de pe tites sculptures sur 
pierre découvertes dans les foyers du solutréen moyen de Solutré. 

Jli•• H à i8 (Fig. 16 et 19) : La pa roi sus-j accntc au cervidé n° 11 
porte diverses gravures superposées. appartenant à des figures incom­
plètes ou presque détruites. Le 11° i3 pourrait être un tracé do rsal de 
mammouth s i son inflexion correspond bien à l 'encoche occipitale habi ­
tuelle. 

Dans le n° i2, interprété autrefois, comme les jambes d'un homme 
(Ctnnoi-;) ou plutôt d'une femme (LOMBARD-DUMAS) à cause de son bassin 
élargi, nous verrons une paire de loun!cs pattes de bovidé ou d 'équidé 
vues en p erspective frontale. Le sabo t droit est l égè rement éva sé, mais cc 
fait est presque général cl ne permet pas de préciser. Dans le complexe 
de traits supérieur on distingue avec les ,·cs tiges très effacés d'une toi son 
en stries parallèles, la partie inférieure de deux figurations de mammouths 
numérotées i4 cl i5. La plus complèt e présente le profil des deux membres, 
l'antérieur l égèrement ployé en avant (cf. Le Figuier). Le bord interne 
des pattes et la ligne du ventre sont figurées, com·me d'habitude. par un e 
sort e de U renve rsé, ic i un peu déformé en ogive. Le contour du rocher 
complète vaguement la s ilhouette du dos cl peut-être de la trompe. 
L'autre figure, enchevêtrée avec l a précédente, ne possède plus qu'une 
patte el une partie de l'ogive abdomi nale. 

Jli• i6 : Précédant immédiatement le ce rvidé couch é e t décrit également 
par M. Lou i s , se voit un a nimal à tête court e et trapézoïd ale, qui paraît 
être un bovidé, tourné à gauche (Fig. 16). Ses membres antérieurs sont 
figurés avec une ébauche de perspective. Le membre postérieur, droit , 
courbé en arrière, paraît sur le même plan que le gauche et le recouvre 
en partie; c'est peut-être un effet de réalisme intellectuel, dans la figu­
ration de cc train arrière, qui paraît bien cependan t appartenir au même 
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corps. Il n'est pas très sûr que ce qui parait être les cornes du bovidé 
appartienne à celte image, car ces lrails se continuent avec d'autres des­
sins indéterminés. 

N° i7 : Surimposé au dos du bovidé n• 16, c'es t un arrière-train qui · 
pourra it également appartenir au m ême genre. Mais son dessin est plus 
correct el rappelle, en moins fin, l a perspect ive du bovidé n• 1 d'Oulen. 

N° :1.8 : Celle figu re atteint le plafond de la g rotte. C'est la représenta­
tion d'un avant-train vu en perspective frontale ; les pattes sont grêles, ce 

Fig. 19. - l'ue et relevé du pann eau principal du registre Sllpérieur 
d e la orotte Chabot, formé par le.s Fig. n .. 11 à 18. En bas à droite, 
cervidé couché n• 11 , recoupé à sa partie supérieure par un profil dorsal 
de mammouth (n• 13) cl une paire de pa ttes (n• 12 ). Au-dessus parties 
inférieures de mammouths (n05 14 el 15). A gauche, bovidé complet n• 16, 
dont l e dos esl recoupé par l es pattes d'un arrière-train de bovidé (n• 17). 
A l'extrême gauche en haut, avant-train de cervidé (n• 18). (Cliché 
E. Drouot). 
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qui r a ppellerait plutôt un cer vidé. Elles se te rminent t outes cie u x . par le 
sab o t conYcntionncllcment évnsé, dont l'un est fendu. Il ne subsis te d u 
reste d e la figure qu'une ligne de poitrail et deu x traits h o r izontaux cl 
parall èles qui éYoqucnt gauchemen t un corp s. 

i\0 19 (Fiy. 16) : C'est la fi gurrt ion très dépouill ée e t incomplèt e, g ra,·ée 
au m oye n d'un tr ai t uniq ue, d'une s ilhou ette de m a mmouth d~n ~ les 
détail s essentiel s sont cependant rendu s : dos oblique, encoche occ1 p1lalc, 
c r â ne e n dôme, bourrelet orbitaire. 

~· 20 (Fiu. 20) : Cette dern ièr e gr avure est un mammouth bie n , ·isihlc 
et isolé. Par sa li gn e dorsale peu oblique, il rappell e plutôt le n• 2 que le 
n" 1 de cette pa roi , cc d ernier v raiment stylisé. Les deux patt es anté­
rieures sont juxtaposées m a is assez espacées e t no n r éunies e n haut. Les 
m i-hauteur. C'est e n somm e l 'application a u train-arri ère du p rocédé du 
« fer à chc,·al », également ut ili sé ic i pour la li gn e clu ,·entre. T êt e et 
ligne de dos sont correct es, la queue est à peine marquée. 

J'.cs ci eux traits en boucle, de tracé linéaire serai ent les défenses, 
recourbées de façon caractéristique, du primigeni11s. Le plus long, 
qui corresponcl ù la dé fense droite, s' inscrit a u-dessous clu bord 
inférieur de la trompe, elle-même assez courte et légèr emen t r elevée. 
Cette figure es t certaineme nt l 'une des plus typiques de lu r eprésen­
tation · du mammouth dans cc style régional. 

B. - PLAFOND : 

La fa ible hauteur <l e la salle, dans sa parti e centrale (2 m ù 
2,50 m) a permis aux graveurs paléolithiques de travailler aisément 
sur certaines surfaces de la voî1te. Les clessins n'en sont pas moins 
plus légèrcmcnl inc isés. 

:\ 0 21 : Vers le fond de la sall e. on disting ue une grande figure de 
mammo uth (1 m X 1 m e nviro n ), très schématique (Fia. 21). Des con­
tours rocheux on t ét é en pnrt ic utilisés t rès habilement. pour la b ase du 
tios et la ligne du ,·entre donnant ains i un r elief naturel. La p artie inten­
ti onnelle de l a figure offre tous les dé ta ils h abituels, traités convention ­
nellement , dos, crf1nc, patte an térieure évasée. Le m embre posté rieur est 
sommairement indiqué comme clans le n" 1 (pa r o i droite), par deux 
lignes convergentes qui , ici, ne se rejoig nent p as. Seul e la trompe. sub­
Yerticalc, sort de l'ord inaire, figurée par deux l ign es ondulées qui l ui 
clonnen t un as pect un pe u boud iné . 

. :-.1°• 22 à 27 (F iu. 21) : Le panneau qui porte ces figures est très 
embrouillé cl d ' inte rprétati on clifTicile. A gau ch e, n" 22 : c'est, s uperposée 
à d 'autres traits, la s ilhouette possible d'un m a mmouth d e 0,30 m , carac­
térisé pa r l a ligne du dos un peu ondulée m ais n on vra iment « en co­
c hée», le crâne en dôme et la trompe linéaire, qui, d 'abord a b a issée, se 
relève et s 'allonge e nsuit e vers l a droite de façon démesurée, a ins i que 
pour ce rt a ins é lépha nt s de Latrone. A droite : i\0 23 : c'est un fragment 
de t rès gr a nde fi gure occupant presque tout le p a nneau el dont n e sub­
s is te que le tracé légèreme nt co nca ve du dos, l a lig ne de ventre et le 
départ de la p a lle antérie ure. A sa gauche c l e n partie inscrite dans la 
précédente, on vo it une figure très d écis ive de pe tit mammouth (n• 24) à 
trompe évasée vers son extrém ité et pattes a n ormalement longues (le U 
renversé d e la ligne du ventre est placé très h aut) . Deux autres li gn es : 
la première (n° 25 ) superposée au mammouth n ° 24. l a seconde (11 ° 26) , 
un p eu plus à droit e, fi gurent avec assez de vra isemblance un profil do r sal 
de m ammouth . L a première es t très oblique et recouvre, à sa 1rnrtie infé ­
rieure, ce qui p~rn rrail être J'a rrière-t r a \n d' un a nimal a ux palles trai tées 
en s ty le aurignacien (du type de cell es cl u b ouqu etin bien connu de la 
grotte Bayol). Le tracé 26 pourrait d'ailleurs égalem ent être inter-



Fig. 20. - l'u e e l relevé c/e la figure 11 • 20 de la grolle Cli abol , paroi 
droit e, reuis tre supérieur. i\lammouth , à m embres en persp ec tive frontal e, 
formant a\"CC l a ligne abdominale, « le fe r à cheval » typique du sty le 
région al. (Cliché J. Combier). 



- 90 -

prété comme le dos d'un bison . Il est peut-être possible auss i d'isoler· u ne 
seconde grande figure (n° 27 ) réduite, au départ, à un avant-train très 
fru st e cl à une t ête incom plè te, le museau ayant été emporté par une 
écaille de la roch e, ma is p ourn1 e cependant d'une oreille : l a ligne de 
son poitrail à sa partie inférieure, recoupe le grand a nimal n • 23. au 
d épart de la patte. En résumé, à part le mammouth 24, l'en semble du 
panneau très en ch evêtré et dégradé, n e donne pas d e figures sûrement 
d éterminables (9). 

C. - PAROI GAUCHE 

Elle est extrêmement surchargée de traits ; peu de cave rnes 
ornées du doma ine fran co-cantabrique offrent même de pan!1eau 
aussi embrouillé. Les premie rs préhistoriens semblent avoir été 
s urtout frappés par quelques r encontres de lignes un peu insolites, 
élevées au rang de figures : ainsi Chiron qui pensait pouvoir isoler 
dans ce fouillis un ar c tendu, ou le D' Raymond q ui a vu « le 
premier :., écrit-il , une étoile à six branches. 

~la i s lorsqu'on es t familiar isé a \·ec la figuration schématique 
adoptée par les gr aveurs paléolithiques de la r égion pou·r figurer 
le mammouth, on a rrive à en distinguer tous les éléments sur .cette 
paroi, le plus som·ent par fragments. Dans l a partie supérieure , 
dominent les ogives et les courbes qui évoquent le c râne en dôme 
et la partie supérieure du dos de l'animal, séparés par l'êncoche, 
plus ou moins profonde, de la nuque. Plus bas, on observe surtout 
d es lignes obliques, marquant le dos tombant, incliné sur l'arrière­
train. On distingue également des trompes, pendant à la verticale, 
et à la limite inférieure, les lourdes pattes d es p roboscidiens. Un 
peu partout mais spécialeme nt vers le bas, des . stries verticales 
serrées r appellent la toison. 

Dans l'ensemble, l a p artie gau ch e de ce panneau (Fig. 22 e t 23), qui 
mesure 3 m de long sur 1 de h aut, est mieux conservée que la droite, où 
un vo ile de calcite masque par places les graYures. ,.\ un endroi t , celle 
s t alagmite feuilletée a tendance à s'exfolier, découvrant cert a ins traits 
gravés, qui nous ava ient semblé au début remplis d'une sorte de couleur 
rouge. Après avo ir mis à nu, avec précautions, quelques décimètres d e la 
paroi en croûtée, n ous a\'ons pu constater que celle colorati on irréguliè re 
é ta it duc à une exsudation naturelle d 'hy dPates de fe r. Mai s les traits 
d écouvert s étaient d'une nett eté parfaite et l a roch e nous est apparue 
d a ns un état de fraîcheur yraiment inconnu p our n o us, blanch e et par­
faitement lisse, t elle qu'avaient pu l a voi r les lo intains solutréens. 

E n conc lusion, cette paroi gauche apparaît comme une véritable 
frise de mammouths, mais frise don~ les éléments, de grande dimen­
sion, se succèdent à intervalles rapprochés et se chevauchent, sans 

(9 ) Il fau t encore s ignaler l a présen ce, sur la p aroi sub-vcrticale, 
regard ant l 'entrée, d'une abside du plafond, d 'une l a rge tach e (30 cm de 
diamètre environ) de couleu r rouge d élavée. R. G ILLES, n ous a sig nalé l a 
présence sur l a paroi droite du Figuier d'une plage rou geâtre an al ogu e. 
Il est possihle q u'une décoration picturale presque complètement dis­
paru e se so it combinée clans ces grott es avec les gravures. 
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Fio. 21. - R elevés des gravures pariétales du vlafoncl cle la grotl e 
Chabot. En b as, à gauche, mammouth isolé, au fond d e la sa lle, utili san t 
des reliefs naturels (n ° 21) . Parmi les nombreu x traits gravés sur la 
partie du plafond la plus proche de l'entrée on peut déterminer avec 
certitude, un mammouth à trompe évasée (n° 24) et une figure de grand 
animal réduit au dos, p o itrai l, et d épart de membre antérieur (n° 23) . 
N. B. : les traits des dessins les plus déchifTrables ont été conventionnelle­
ment grossis. 
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Fio. 23. - Yu c d relcué de la partie r111 téri e11 re tic la paroi yuuche c/e 
la ur o ll e Chabot . Mammouth n " 28. dont le sommet du crflne a di s paru. 
à gau ch e. Dans I'en ch e,·êtremcnt des gra\"ures indistinct es qui se super­
posent, o n peu t reconnaitre les é léments d 'autres proh osc idien s : lignes 
pl ongeantes lies do s. p attes, et p artou t en grand n om hrc, les s tries 
parallè les qui représenten t les poil s. 
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orclrc , ni souc i de composition apparen t. En plusieurs points, les 
dos s'entr ecroisent, de mammouths tou rnés à gauch e c l à droite. 
Dans la partie la p lus proche de l'en !rée, la moin s illis ible, nous 
a\'ons pu cependa nt isoler au moins trois figurations, parmi les 
fragments d 'autres plus ou moins effacées et morcelées. Un peu 
loin, il devient impossible de reconnaître la moin clre figure; seuls 
les « dômes » des crtrncs paraissent surnager au-dessus d'un ch evelu 
de !rails ind éfinissables. 011 doit s' inlcnoger sur les motifs qui ont 
pouss.é les hommes à graver c l r cgravcr patiemment toujours au 
même end roit, les schéma s comme stér éotypés, allant parfois jus­
qu'à une ébau ch e de bas-relief. Quelques mètres plus lo in, la paroi, 
à pe ine moi ns éclairée, tout aussi propice à la gra\'ure, semble 
a\'oir été totalement ignorée. 

CAHACTÈRES GÉNÉRAUX ET DATATION 

Au terme de celte étude descripli \'c, r este la lâc he plus délicate 
de recherch er à quelle ci\'ilisa tion de l ' Age du Renne on doit cet 
art parié tal, cl par suite, d'essayer de le dater, da ns une certaine 
mesure. Cet examen nous amènera à poser deux autres problèmes : 
celui des rapports qui le relient avec d'autres régions et centres 
a rtis tiques de l 'Europe méridionale ; el compar ativement avec ceux­
ci, celui des motifs psychologiques qui l'on fait naître cl se déve­
lopper. 

Des car actères techniques et de style commun s unissent les p arois 
gravées de ces différentes cavern es. Elles cons tituent bie n un 
gr oupe homogène, une véritable « Ecole ». On peul naturellement 
se demander s i les mammouths par exemple, de Chabot el du 
Figuier, s i voisins, ont été exécutés par les mêmes ar tistes, ou bien 
encore copiés les uns sur les au tres à un intervalle de temps plus 
ou moins rapproché. Mais à l' « aune » chronologique avec laquell e­
nous jugeons, o n ne peut les co nsidérer que comme contemporains. 
On ne dispose pas d'autre part, dans une même gro tte, d'un ordre 
de superposition cle gravures, ni d'une façon généra le d'indices très 
ne ts d'une évolution gr aphique. 

Quelq ues différences de sty le paraissent d'ailleurs liées aux 
sujets eux-mêmes e t non poi nt à une succession dans le temps. Les 
mammouths, sch ématisés à l'extrême, corresponde nt à un véritable 
poncif, lanclis que les cervidés-capridés sont moins conventionnel s. 
e t les bovidés mieux traités encore. C'est donc un « ensemble » 
que nous sommes fondés à e nvisager et que nous tenterons de dater 
à par tir de c ritèr es d'un ordre de précision et de certitude très. 



- 95 -

in égal : style, comparaisons avec l'art mobilier, rclulions avec les 
habitats d es grolles et leurs industries, caractères de la faun e 
figurée, conditions géologiques de conservation. 

1 " ) Tcehniqucs l'I St;rlc. 

La plupart des fi gu res rnn t gra,·écs d'un trait continu qui n e comporte 
presque jamais de reprbcs ou de tracés dédoublés. En coupe. le s illon 
obtenu prend la forme d 'un V plus ou moins a igu . large de -1 à 9 mm, sur 
une profondeu r égn lc. Plus rarement le trait se présente sous l n forme 
d 'une gouttière ù bords émoussés, d 'un dess in h caucoup plus s uperfic iel 
et léger. Il faut s ignaler également, que sur certaines figu res très profon­
dément gravées, le hord ex terne du tra it n été raclé, usé, donnant comme 
une ébauche rudimentaire de bas-relief (10) . 

Il n'est pas clouteux q ue des gravures aussi profondément incisées 
ai ent exigé un temps d'exécution considérable (11). Plus qu'une 
véritable passion esthétique, c'est l'importance à la fois des sujets 
figurés et cle l'acte de graver dans un but déterminé, qui sont à la 
base de cette in tensc ac tivité graphique; cependant comme nous 
le verrons, l'habituelle théorie d'une magic de la chasse n 'aurait 
pas ici beaucoup de sens. En particuli er, pour qui se trouve en 
présence du grand panneau gauche d e Chabot (photo., Fig. 23), une 
idée vient naturellement à l'esprit : longtemps après que la moindre 
surface de la paroi se soit trouvée impropre à supporter de nou­
veaux dessins, les hommes ont patiemment regravé et approfondi 
les anciennes gravures. C'est à ce travail, certainement poursuivi 
pendant d es générations, et pas nécessai rement par des « artistes », 
que la paroi doit son aspe.et extraordinairement découpé en tous 
sens, presque ciselé. 

Si l'on essaie de replacer cet art pariétal dans le cadre des d eux grands 
cycles, « Aurignnco - Périgordien » et "'Solutréo - Magdalénien », défini 
ailleurs par l 'abbé BnEUIL, c'est au plus ancien que l'on pense tout 
d'abord. Car nou s sommes loin de la persp ective cl du mouvement admi­
rabl es, du dessin souple et sûr, de la recherche du détail, famili ers nux 

(10) Ceci est particulièrement net pour l e grand mammouth du Figuier. 
Avec P . Huc11Anu, nous avons recherché, snns en trouver, dans ses séries 
provenant de Chabot, s i certains nucléi, b urins ou grattoirs présen ­
taient une extrémité polie, comme ceux qui ont été signalés par PEY­
noi;y (D.) , dans les abris à sculpture de Lnusscl et du Cap-Blanc (Bull. 
Soc. préhis t. fr., l. XLVI, 1949, n• 7-8, p. 298). i\lai s nous avons remarqué 
des burins-grattoirs nucléiformes, très robustes, à bords foncti onnels 
extrêmement écrasés, c l arrondis, mais n on poli s. 

(11) Le fait qu'il s'ag isse d e calcaire crét acé ne doit pas faire illus ion . 
Sa compacité et sa duret é semblent du re ste é tablies par l 'observation 
suivante : sur toute l 'étendue du massif urgonien Vallon-Bourg-Sainl­
Andéol, on n e peut citer de point fossilifère où l 'on puisse recu eillir ou 
dégager autrement qu'en secti on, les Rudistes qui s'y trouvent pourtant 
en grand nombre. La t endance de ce calcaire à la corrosion chimique et 
à la gélivation lient à autre chose. 
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l(ra\'eurs magd aléniens des Comharclles cl plus encore des Trois-Frères 
cl ~larsoulas par exemple. L'Ard&chc nous off re d'ailleurs au Co lomhicr 
e t sans doute à Ebb ou (tê te de bi son, mammouth ) , quelques rares figures 
influen cées par l'art magdalénien naturali ste. Ici pré\'nut un style rnidc 
et dé po uill é. «en fil de fer». De m êm e, les formul es réputées archaïques 
du profil absolu et dt• la perspecli\'e fronta le (ou « to rdue») sont géné­
rnlcment employées. On serai t donc à première vue tenté de r·approch e r 
ces gra\'urcs de celles de Pair-non-Pnir par exemple, cl d e les rattacher 
au x star'es gr aphiques de !'Aurignac ie n é\·o lué cl du Périgordien supc'­
ri eu1-. o pini on à laqu elle se range l 'abbé B11Eu 11 . • à propos de Chahot c l du 
l, igu icr («Quatre cents si èclr•s il'.·l rt pari ~lal », pp. 39 et -106. t a bl ea u \ . 
~l a is celte op inio n se heurte comme nous le ,·e1Ton s à plusieurs difli­
cultés. 

Il fnut tout cl 'nbo rcl incliqu(• r (jlll' nos gra\'C•urs ont souven t sa­
crifié, mni s pas toujours , :Hl profil absolu. Il s'agit lit d'une formule 
s imple, mnis rien ne nous p1·ou,·c qu'elle n'ait point pers is té plu s 
-0 u moi ns longte mps clans des région s d iffér entes. La s ilhoue tte ainsi 
définie, est en effet le point de vue d'où on peut figurer le plus 
grand no mbre de détail s distinc tifs . Or il semble bien que n os . 
a rtistes chcrc/wic11/ précisém c11 l 1111c ressem blance <htns le choix, 
.~oit invo/011/airc, soit co11scie11t, cle « trnils » considérés comme 
('Sse11/ic/:;; ils les ont même exagérés parfo is, pa r exemple. p our cer­
tains mammouths, clont les formes trapues, la pente de la ligne clu 
dos, sont v is ihleme.nt forcées pour r endre une impression d e masse. 
Cc sens du trait caractéristique, ce tte économie de moyen s, n'es t 
pas un gage indiscutable d'anci enneté, tou t au moins en dehors de 
l'orbe culturel a quita in. Et il fa ut r emarquer aussitôt, que; deux 
palles par paire ont été parfois figurées so it en perspec tive front ale 
(cheval n " 5 rie Chabot) , e t seulement pour le train avant, clans le 
cas du mammouth n " 20 cle Chabot ; soit en perspecti ve propr eme nt 
dite (Bœufs clc Ch abot et rl 'Oulen). Ainsi o nt été employées co ncur~ 
r em me nt ici , trois formule s a ssez différ entes, ce qui constitue une 
d ifî!'.•rrnee appréciable aYcc le reste de la France, oit profil absolu 
cl perspec tive réelle correspondraient ù ci eux ph ases chrono­
logiques assez bien tranchées. Cer tains s ites de l'Espagne Canta­
hrique et ce ntrale montrent cl'a illcurs, au témo ignage de Breuil , 
quelque r etard da ns l'apparition d e la formule p lus évol uée. 

J\é pondan t sans doute il la m ême tendance ù la s implificat ion, il fau t 
(•gaiement noter l'absc11 ct• assez 11 é11éralt• cl t's cl élails Iwb ituels, moins 
exrlush·emcnt omis dans l'al't périgordie n-aurignacien , lui -m ê me. L'oreille 
du cheva l du Figui er· est une exception ; cornes c l b ois sont t oujours 
absents ou ll'ès dout eu x, les défen ses de mammouths peu fréquent es . 
Seule la longu e to ison de ces derniers, e t l 'appendice caudal de certains 
autres animaux semble avo ir échappé à l 'exclus i\'c. ~lais l'œ il , les n aseau x. 
le sexe. n 'on t nulle p a rt ét é figurés cl on n e peut mettre cet te a bsen ce , ù 
Chabot en pal'tict!lie l', sur le compt e de l'altération d es paroi s gravées. 

Une autre indication nous es t donnée par la manière dont est 
traitée l'ex trémité des pa ttes. Dans l'a rt d e Bayai-Ebbou et La trone, 



- 97 -

les membres sont figurés par des lignes qui dessinent un fuseau ou 
convergent à l'emplacement du sabot et parfois se croisent, sans 
que le sabot lui-même soit détaillé. On sait d'autre part que clans 
l'art magdalénien, les pattes sont traitées avec un plus grand 
respect de leur forme ana.tomique el le sabot rendu avec précision. 
Ici on n'observe le plus souvent que des palles terminées par des 
traits parallèles ou même évasées à leur extrémité in{ érieure, en 
particulier à Chabot. Remarquons pourtant à propos du cheval n ° 3 
de Chabot, que si les lignes qui forment son membre antérieur ne 
sont pas tout à fait convergentes, il s'en faut de peu et que cette 
patte offre un aspect très raccourci qui se rapproche de certaines 
figures de l'art solutréen ancien du Parpallo et cl'Ebbou (Fig. 24, 
n °• 9-10-11) (12). D'autre pari, pour cieux figures de Chabot (n°• 11 
et 18), un trait indique la fente du sabot. Il faut égalemen t noter, à 
propos de la première, l'attitude difficile à r endre des membres 
repliés, difficulté que les art is tes aurignaciens n'ont jamais abordée, 
semble-t-il. 

Rappelons ici, la cmieuse convention, étudiée en détail au sujet 
des mammouths de Chabot et qui semble bien assez particulière 
~i nos grottes (1 3). Elle consiste à .figurer d'un seul trait curviligne 
(en « fer à cheval»), ligne de ventre el bord interne des palles 
antérieure et postérieure; elle con duit à négliger l'attache des 
pattes à l'abdomen et à figurer schématiquement celui-ci. Cette 
même convention a d'autre part été appliquée au Figuier, au bord 
externe de la patte antérieure et à la trompe pendant verticalement, 
d'un petit mammouth. A Chabot une « arche» semblable, rami.fie 
en deux à sa partie inférieure, la patte postérieure d'un mammouth 
(Fig. 25). La même con Yen lion a été adaptée au dessin de la partie 
inférieure des bisons du Figuier et d'Oulen, el même au cervidé 
couché 11° 11 de Chabot. 

Un procédé assez particulier est à r e le\'er également, mais il n'apparaît 
que deux fois : tête du che\'al n° 3 de Chabot cl tête de chc\'al également 
du Figuier (n ° 9 ). C'est cc que l 'on a appelé les clt c1Ja11x « ci bec de 
canard » : la partie antérieure de la tête est assez aplatie el la ligne 
supérieure s'infléchit vers le has, puis vient cou per à angle droit la ligne 
inférieure. Parfois même les cieux lignes se croisent. Cette schématisation 

(12) A Arclales, clans la zone méditerranéenne du Sud-Est de l'Espagne, 
des chevaux à bec de canard el aux palles effilées en pointe sonl iden­
tiques à ce rtaines plaquettes du Parpall6, ainsi qu'au cheval n° 3 de 
Ch abo t. Ajoutons qu'Ardales (l\lalaga) esl voisine cle la Pileta qui de 
son côté s'apparente p;ir ses peintures à la cm·erne gardoise de Baume­
Lalrone. Ces con sidérations facilitent encore le rapprochement entre le 
Sud-Est de l'Espagne el Je Bas-Languedoc, provinces é loignées d'une 
même zone culturelle bordant le « mare n ost rum ». 

(13) Voir cependant à ce suj et l a note 8 et la figure 26, où nous avons 
groupé quelques figurations d'Eleplias, étrangères à la région rhodanienne 
e t qui montrent quelques traces d'utilisation de cette formule. 

7 
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ne parait pas caractéristique d ' un st ade arti stique part iculier, ni d'une 
région, bien qu'ell e ne soit pas cou rante en domaine franco-cantabrique. 
Elle apparail à Latrone (tête d'antilope saïga gra\"éC c l t ête de cerddé), 
à Pair-non-Pai r . au Po r tel. ù Hornos de la Pcna (F iy. 2-1 ) . Fait inté­
ressant. les fouilles de L. PE111coT. au Parpallo. en ont donné de nom­
b I"cux exemples peints et gra\"éS sui' plaquettes d e t ou s le~ nh·caux solu­
tréens. Au magdal énien, la con\"enlion y di sparaît (Fiy. 2-1, n •• 1-2-10). 

2 °) Comparaisons avec l'ai·I. mohilier . 

L' in dépendance des œuvrcs d 'ar t parié tales e t des petits objets 
d'art mobilier contemporains es t assez générale cl réside dans trois 
faits : différences dans le support, dans la technique ornementale, 
et souYent, dans les sujets eux-mêmes. Cependant l'Ahbé Breuil a 
pu établ ir cer tains rappor ts assez rigoureux polit" qu'on ne n églige 
pas a prior i cc poin t de Ylie (tel le cas par exemple des têtes de 
biches à remplissage fin cm en t s tri é d' Altamira cl du Cas tillo). 

Or précisém en t, les gisements de nos g;·ot lcs aux p arois s i l argement 
déco rées (Ch abot ), ou qui, n a iscmblahlement le furen t (Oulcn, le Figuie r. 
Huch aI"d}. n 'ont presque pas d onné d'ohj els mobilicl's, cl ceci à tous les 
niveaux. O'Oulcn. on ne connaît guèl'c que quelques os gra,·és peu li sibles. 
sauf un m otif piscifoI"mc répété su r le même fragment (fouilles ;\I. ;\(An­
T•x. solutréen) et un pet it galet orné de 17 ponctuations !'Ouges (« Roma·· 
ncllien » supcl'posé) . Au Figuier, P. RAY~toxn a l'Ccucill i un fragment de 
hois cl e ceI"v idé qui représente en bas-I"clicf légcl' pa rtie de la trompe et 
cles défen ses d 'un mammou th , comme l 'a déji1 écrit l 'abbé B11EUIL (mou ­
lage de l'objet déI"oul é, au ;\Jusée de Saint-Germain ) . Or ces défenses 
diveI"gcnt exactement comm e celles du mammouth n° 1 d e Ch nhot o u de 
celu i qui est gI"avé dans la 2• salle d 'Oulcn, scion une co1wcnlion peu 
couI"anl c clans l'al'l paléolithique. ;\lalhcuI"cuscment, le niveau exact d e cc 
tI"ès int é!'cssant obj et n'est pas connu . 

A. - SOLUTnt : Si l 'on passe m ain tenant en re"uc l'art mobi li er 
paléolithique supérieur d 'aut I"cs régio ns, on ne \"Oit pas de corrél a tions 
très I"i goureuses à ét ahli l', excepté a\·ec Solul l'é (pour l'un de nous) cl le 
Parpallo. Le 0' O. a en effet été frappé pa l' la I"esscmblance entre les 
pelitcs sculptu I"cs tI"ou,·ées au sièc le rlc rnier da n s le gisement de 
Solu t l'é (14) , cl les deux « ceI"vid (·s » cou ch és clans une altitude identique 
sur l a pa roi clroil c de Chabot. II estime qu 'un motif aussi rnI"c ne sau rait 
se trOU\'er pal' le seul fait du hnsnrd quatre fo is rcpl'oduit à Sol utré et 
ci eux fois à Chabot loujoul's dan s d es milieux solutréen s. Les points 
commun s sont en effet : 

1° ;\lêmc aspect général, m ême at t itude pattes repliées sou s le \"en t re, 
presque unique dans l'art t>aI"iélal ou mobilicl'. 

2° Factul'c très particulière. en arrond i, adop tée pour les palles anté­
rieures. 

(1-1 ) Elles sont au nombre clc quall'c : 
1. (Fig. 27. n ° -1 ) : trou\'ée le 23 n ov. 1867. pal' M. TESTOT-FEllllY clan s 

un foyer solu trée n du CI"ot du Charnie!' (publiée pa l' de FEnnY clans la 
R r1111c rrrc/J éo logiqu e, 1868) . 

2. (Fiu. 27. n ° 2) : trou vée en oct. 1869 pa r l 'ouvrier llULAXD. E lle faisait 
pa I"li e clu mobi li el' fun éra ire cl 'unc hutte sépulcrnlc ( ?) de la Terre Sè\'C 
(acqui se pal' FEnnY). 

3. <Fii;u rée clans l e Mâconnais Pré/Jisl orique. PI. XXX, n ° 11 ). Trou\'éC 
par Oucni;sT au ,·oisinage de la précéclcntc (collcct. du ~lu séum de Lyon ). 

4. Slalucll c semblable a u x pI"écédcnlcs. sans aut re ori gine p récise que 
Solutl'é. Poul' l'abbé B11Eu11., fig uI"eI"ait un bison . 
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Fia. 2-1 . - Figu ra tion s d 'animaux à museau en « b ec d e canard », so11-
ve11/ avec 11alles raccourc ies Oil effil ées, Oil 11oitrai/ vertical . 1, 2 cl 10, 
Le Parpallo; 3. Le Figuier ; -1. Gargas; 5 cl G. Baume Lalrone ; 7, Arda les ; 
8, Hornos de l a Pciia; 9, Ebbou; 11 , Ch abo t. D'après H. Breu il (4, 7 
cl 8), L. Péricol (10. Solutréen in fér ieur ; 2, Sol. supérieur; 1, Sol. 
levan t in fina l ) . S . B. : les n os 3. -1, G, 7 c l 11 on t été in,·ersés pour facilite r 
la comparai son. (Echelle variable) . · 
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3° F acture du membre postérieur dont le sabot bifide est représenté, 
une fois à Chabot, deux fois sur les objets de Solutré. 

4° Absence de t ête dans les deux cas. 
5° Sexe femelle indiqué nettement sur l a s tatuette de Solutré (n" 2, 

Fig. 27); aspect gravide du ventre du n • 6 de Chabot. 
Ce motif du « cer\' idé cou ch é acépha le» pourrait s 'interpréter logique­

ment comme un « thèm e » arti st ique e l idéologiqu e, commun aux Solu­
tréens de l a zone rhodanienne à laquelle Solutré se rattache géograph i­
qucmcnl (15). 

B. - LE PARPALLO : Les fouilles de L. PÉRICOT GARCIA au 
Parpallo (région de Gandia, Valence, Espagne) (16), ont mis en 
évid ence le rôle d'Ecole artis tique ou de foyer spirituel joué par 
cette importante s tation de la · côte méditerranéenne. Cet auteur y a 
observé l'évolution continue d'une même tradition artistique, depuis 
le périgordien supérieur (que i\I. SAUTER estime déjà bien « solu­
tréanisé ») jusqu'au magdalénien IV, en passant par tout le cycle 
solutréen. Les obje ts d'art recueillis consistent principalement en 
plaquettes gravées ou pei ntes au nombre de plusieur s milli ers, cou­
vertes de figures, animalières, ou de plus rar es motifs schéma tiques. 
A plusieurs égards, ces rœ uvres d'art sont plus assimilables à l'art 
pariétal sur dalles mobiles qu'à l'art mobilier vrai. Il est don c. 
permis de les utiliser avec quelque sécu rité pour la comparaison . 
L'absence des figurations de bisons ou de mammouths, qui n 'a rien 
d'innttenclu étant donn é la latitude du Parpallo, vie.nt cependant 
res treindre la portée de notre parallèle d'autant plus que par contre, 

( 15) J. C. est au contra ire beaucoup plus réservé sur les liens de 
parenté qui para issent unir les sta tuettes de Solutré, cl les g ra\·urcs 
pari étales de Chabot. Il s'agit ici , scion lui , d 'une converge nce. Les 
n odules de Sol ut ré qui sont des chai li es bajocicnncs épuisées. m ais encore 
assez dures, ont été scu lptés a\·cc un minimum d e trava il. L'arti s te l'au­
rait- il voulu , il ét ait pratiquement impossible de fi gurer clcs animaux en 
pied sur ces pet it s blocs. La qu antité de matière à évider, comme l a fra­
gilit é clc l 'objet obtenu ont sou,·enl limité les m oyens d 'express ion des 
sculpteurs supéropaléolithiqucs (mais il y a bien entendu des exceptio ns : 
l e cheval de Lourdes par ex.). Aussi o nt-ils eu recours à différent s 
" truquages » : pattes délibérément atrophi ées, rennes se suivant comme 
accroupis, pattes con\'crgcntcs, ou ramenées \·ers l 'avant presque d ans 
l' axe clu corps (bi son cles Eyzies) , pattes ramen ées sou s le \'en tre (Solutré, 
Jsturitz) : D'autre part. l e ca ractère acéphale des cervidés de Chabot c l 
de Solu t ré lui paraît plus probablement acciden t el que r éel. JI lui semble 
enfin douteux que d es re la tions di rectes aient mis en rapport les Solu­
t réens de Solutré, cl l eurs con gén ères ardéchoi s qui ont pour ainsi dire 
ignoré la re touch e biface en pelure, cl ceci jusqu 'à l n fin de leur évolu­
tion , co·mmc « cn \'asc clos». L'attitude des ccn·idés couch és de Ch ab ot 
se retrouve d'ailleurs a\·ec d es caractères identiques (patt e antérieure en 
arrondi , snhot bifide de la patte posté ri eure) , sur une plaquette gravée 
du 111agclalé11ien termina/ de Chalcux (Belgique) représentant v ra isem­
h l ablcm cnt un cnpra ibex (F. Twn:sSEl.)IAl':-;, Les Représentation s de 
l'Homme cl des animaux qua ternaires découvert es en Belgique. Mém oires 
cle l'Institut rouai d es Sciences naturelles de Belgiqu e, n• 11, 1951 ; 
v l anche IX, A cl B). 

(16) L. PEn1coT-GAnc1A. - La Cuc,·a del Parpallo (Gandin). Exca1Jn­
ciones ciel ser1J icio de invesl igacion prc/1i storica de la cleputation pro­
vincial cle Valencia. Madrid, 19-12. 
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Fio. 25. - Figurations clc ccruiclés couchés. 1 cl 3, grolle Chabot, paroi 
droit e, gran1rcs parié t a les; 2 cl 4, Solutré, foye rs du Solutréen moye n, 
scul ptures sur pierre gréseuse. N. B. : Je n • 1 a été inversé p our faciliter 
la comparai son cl figuré avec les t raits po1111ant figurer l a tête. 
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bouquetins et cerfs y sont beaucoup mieux représentés que dans le 
canyon inférieur de l'Ardèche. 

Nous avons déjà sign alé plus haut, la parenté stylist ique des têtes de 
chevau x en bec de canard des grottes Chabot e t Figuer avec celles d es 
niveaux solutréens du Parpallo. Les figures de l'ouvrage du Prof. PEnlCOT, 
que nous reproduisons ici, permettront d'en juger. C'est principalement 
dans les niveaux solutréen s moyen et sup. du Parpallo que cette con­
v entio n .se dé\'cl oppe, pour les chevaux, abou ti ssant parfois à des figures 
très stylisées. Au solutréen levantin final, clic s'associe à la figuration 
de l a crinière, qui débute sur le front, en marche d 'escalier (cf. Ch abot, 
n ° 1 ). Au magdalénien les becs de canards d ispara issent remplacés par 
des têt es à crinière liguréc comme précédemment, naseaux arrondis cl 
joue fortement convexe, ceci sans grand changement jusqu'au magdalé­
nien IV, où cependant les oreilles et p a rfois l'œil, sont figurés. Graphi­
quement, ces t êtes de ch evaux m agdaléni en n es du Parpallo, ont, en 
domaine franco-cantabriqu e, leur correspondant exact par exemple à la 
Croze à Gontran (Dordogne) que l 'abbé BREUIL pense être «cert a ine­
ment aurignacien». 

L'attitude des animaux, ou plus exactement, le mode de représentation 
de celle-ci nous fournit un autre jalon important. Au Périgord ien supé­
rieur du Parpallo, les pattes vues en prolil absolu cl en perspective .fron­
tale voisinent. r.Iais au x Solutréens inférieur et moyen, le second pro­
cédé t end à prédominer, encore parfois associé au premier sur la même 
figure; le tra in avant est par exemple pourvu de cieux pattes rapprochées, 
l e second d'une seule. Nou s avons noté le m ême fait ici. L'analog ie es t 
complétée par la forme même des pattes dessinées de deux traits paral­
l èles, au genou à peine marqué, non f ermées à l'emplacement du sabot 
et une foi s au moins évasés à cet en droit comme à Ch abot. Les pattes 
tri angulaires sou vent atrophiées du Périgordien supérieur se raréfient au 
sol. inf. c l disparai ssent à la llh asc suivante. Au solutréen supérieur, les 
pattes rcclcvicnnen t sou vent triangula ires e l celles qui demeurent longues 
e t fines se ferment souvent en poin te; mais . leur position relative est 
surtout importante. E n elîc t sur certaines figures' les cieux palles fi gurées 
par pa ire bien q ue toujours dess inées sur le même pl an (en pe rspective 
front a le) divergent fortement. Leur dess in s'ach emine ainsi vers l a 
perspective réelle, qui apparaît au niveau suivant (Solut réen levantin 
final, fig. 268). Cependant , d ans les trois n iveaux inférieurs du m agda­
l én ien, le prolil absolu est seul employé et l a convent ion de la palle 
triangulaire ou en fuseau redevient de nouveau en faveur. cl vois ine avec 
des palles très détaillées cl é légantes. D'au t res indices. bien que proba­
ble·mcnt m o ins sûrs, pourraient être lrOU\'éS clans le d essin des tra ins­
a,·ant de chevaux, dont le poitrail \'ertical continue sans cassu re. le bord 
externe d e la pa tte an té rieure comme à Chabot cl Ebbou (solutréen sup. 
mais au ssi magdalénien IV); la figuration d'un appendice cau dal ) sch é­
matisé en court triangle (périgordien et solu tréen sup.) comm e sur cer-
t a ins tracés du Figuier. . . 

Nous avons cru devoir insister sur les rapports certains en tre 
l'art solutréen du Parpallo el celui du canyon inférieur de l' Ar­
dèche. l\lalgré la distance considérable qui les sépare, ces figures 
n'en sont pas moins plus proches parentes qu'elles ne Je sont avec 
l es productions franeo-cantabriqucs. Il semble à propos de rappeler 
que !'Abbé Breuil a mis en évidence un rapport aussi évident entre 
les sites de Baume-La tronc (Gard), phase d es peintures polydi­
gitales, et la P ile ta (Andalousie méridionale). Ces faits traduisen t 
autre chose qu 'un hasard el nous y reviendrons. Quant aux rapports 
entre l'art pariétal de la Pilela (on pourrait y ajouter celui d'Ar­
dales) e l les plaquettes peintes ou gravées du Parpallo, ils sont 
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ainsi soulignés par L. Péricot-Garcia : « Pileta et Parpallo coïn­
cident par de nombreux détails. l\Ialgré Casares nous persistons à 
c roire que le chemin de la grotte l\Ialaguène passe pa r l a côte du 
Levant. » L'enseignement du Parpallo ap porte, d'autre part, avec 
des documents de valeur stratigraphique indiscutable, une leçon de 
prudence. Si même les r ésultats n'en doivent pas être extrapolés 
un peu légèrement à d'autres provinces, il n'en reste pas moins que 
dans une r égion déterminée, l'importance de l'art graphique et 
pictural du Solutréen a pu être sous-es timée (17), et qu'un certa in 
nombre de dé termina tions sont à revoir en fonction surtout de 
« l'environnement » ar chéologique et d u s tyle. Or, le Parpallo nous 
donne une idée de la complexité d'évolution de ce s tyle : profil 
absolu, pattes d'animaux non détaillées ou triangulaires, ap pa­
raissen t comme des caractèr es chronologiques mineurs, ici au 
moins, puisque périgordiens, solutréens et magdaléniens jusqu'à 
la phase 4 y compris, ont tour à tour employé ces conventions 
artistiques; la perspective frontale (ou tordue) elle-même n 'y 
caractérise pas non plus uniquement la phase pré-solutréo-magda­
lénicnne. Une part assez considérable doit être faite au talent 
personnel de chaque artis te, dans l'appréciation de l'âge des diffé­
r entes gravures d'une caverne, parfois distribuées dans le temps 
plus d'apr ès leur technique et leur habileté d 'exécution que d'après 
l eur s tyle véritable. Enfin, en accord avec une formule, peut-être 
trop absolue du P' A. LERor-GouRHAN, mais qui pose en tout cas le 
problème (18) force est bien de constater à propos du Parpallo, que 
l'Art paléolithique est une création con tinue, supposant quelque 
stabilité ethnique cl intellectuelle, e t dont les phases ch ronolo­
giques ne sont pas hachées et étroitement correspondantes des cou­
pures archéologiques. 

3°) La faune figurée. 

Nous rappellerons que si la faune a limentaire des cavernes ne 
représente qu'approximativement la faune réelle d'une région c l 
d 'une époque définies, la faune figurée elle-même en est un refle t 

(17) La découverte des peintures de la 2• salle d'Oulcn csl venue 
d 'ailleurs confi rmer le poinl de vue du Prof. PEn1coT. 

(18) A. LEno1-GounHA~. - La datation des œuvrcs d'art préhi storiques. 
P. l' . du Cercle d'Elrules Géoarapltic111 es cle la Société cle Géoorapltie de 
Lyon, n° 13, 16 j a n,·icr 1950, p. 329. «D'autre part , rechercher un parallé­
lisme forcé ent re l 'é ,·olut ion de l'art cl des phases culturelles fond ées 
s ur l'outillage de s ilex cl d'os, c'est un peu comme s i l'on voulait établir 
l a corrélation entre l 'évolution de la peinture fl amande et l es progrès de 
l'industrie hydraulique. » 
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beaucoup plus différent encore. La confronta tion de ces deux listes 
n 'apporte pas d'éléments chronologiques mais permet quelques 
constations intér essantes. 

CHABOT OU LEN LE FIGUIER 

niv . niv. 
solutr. solulr. mou si. nurign. solutr. « magd. ;> 

---· 
Renne (sp. ) + 
Cerf Elaph c 

+ ++ ++ ++ + + + + + ++ 
+ + ++ + + + 

Douquctin +++ ++ + ++ ++ + + + + 
Chcrnl (sp.) ++ + + + + ++++ + + 
Dœuf et Bison - + ++ ++ ++ + 
Sangli er + - - - - -
Ours (sp.} - + + + +++ + 
Loup + - ++ + + -
Hyène - + + + + + + + 
i\lam mouth - + (1) - - - -

' 

Tnhlenu 1. - List e de grands mammif ères ex traits d es co uch es paléoli­
thiques d es r1rott es CHA.BOT, d'OULJ::.\' et clu FI GUIER. Les p roportio ns 
en tr e les différentes espèces n 'ont qu 'une \'a lcur indicati\'c .. L'irnpo rlance 
rcl ati\'e de !'Ours et de !'Hyèn e, r espec tivemen t dans le Solutréen et 
!'Aur ignacien du Figuier est p rob ablement li ée à l'ex istence de ch arniers 
plus ou moi ns contem po ra ins. (1) : Fragment d'ivoi r e de la collection 
~I. i\IARTJS. 

Cc t ableau n'appelle pas de l on gs comm entaires ; les mêmes espèces 
d 'une fnune froide class ique se r etrou vent à tou s les n iveaux. On peut 
t out au plu s noter l'importance r ela ti ve du Ch eval à !'Aurignacien et le 
pourcentage croissant du Renne déjà m oyennemen t abondant au Mou st é­
r ien cl qui prédomine ne tt em ent à la fin du Paléolithique, associé à une 
importan te microfaune de rongeurs (Oul cn, fouilles 1905) . 

Totnl pnr 
Ü UL E:< genres 

C11AUOT t re salle LE F I GU I ER l11.;c: 11ARD So:-..11mE ou espèces 

Ccn·idés et 
Capr idés 3 - 2 ( ?) - - 5 

Equidés 3 + 1 (??) 1 (?) 1 1 (??) - 5 
Bœufs 3 1 3 (??) - - 4 
Bisons - 1 2 - - 3 
Carnivores 2 ( ?) - 1 ( ?) - - 3 
i\lammouths 12 + n ( ?? ) 1 ( ?) 2 + 1 ( ?) 1 (??} 1 (?) 17 
Figures anthro-

pomorph es - 1 ( ?) - - - 1 
Figures sch éma-

ti qu es - 1 (? ?) - - - -

Tnhlenu li. - l conograph'ic d es cavernes orn ées du can yon inférieur de 
l'Ard èche. Les figures tr ès douteu ses ( ??), n'o nt pas ét é décomptées au 
total. 
Les m êmes esp èces app a ra issent , d an s l 'en semble, au T ableau II, m ais 

dans des proportions bien différentes. E n e ffe t le ~ l ammouth pa raît repré­
senté p artout et se place en t êt e. Viennent ensuite les Bovidés puis les 
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Chevaux cl Cerddés. Aucune image ne représente formellement ni le 
Bouquetin, ni l e Renne, qui comptent pourtant parmi les an imau x le plus 
cou ramment chassés par nos gens . 

. i\lais le chiffre vraiment paradoxal, si l'on devait adopter l'in~e r­

prétation classique d'une magie de la chasse, concerne les ~Iam­
mouths, qui, nous l'avon s vu, ne furent à aucun moment un gibier 
ou une source de matière première courante. Il y a donc une oppo­
sition frappante entre l 'absence quasi-complè te du ~lammouth­

gibier et l'omniprésence de son effigie dans les mêmes lieux. 
Cette obserrntion nous paraît de nature à mod ifier sensiblement 
l'opinion admise généralement sur les mobiles idéologiques de l'art 
pariétal, clans la région et pour la phase con sidérée. 

Cependant, le Primiyenius a joué un rôle de premier plan dans les 
préoccupa ti ons artist iqu es, métaphysiques ou religieuses de ces primitifs. 
La paroi gauche de Chabot où les images st éréotypées du mammouth 
s'enchevêtrent cl se superposen t, la paroi droite et le plafond où ils ne 
manquent pas, semblent bien prouver cel le véritable obsess ion du mam­
mouth , animal- tabou, symbole de fo rce, ancêtre tot émique. t outes les 
suppositions paraissen t possibles a lors que les hypothèses d'une magic 
de la fécondité ou de la chasse paraissen t les m oins probables. 

Il est certain que l'importan ce mytllique de cet éléphant a été 
considérable dans la région rhodanienne. C'est lui, encore, qui 
constitue le thème principal des archaïques peintures de la Baume­
Latronc e t celui des pein !ures rouges linéaires de la deuxième 
salle d'Oulcn, contemporaines ou quelque peu posté rieures aux 
gravures de la salle Martin. Il semble donc s'agir d'une tradition 
déjà ancienne, largement adoptée et développée par les Solutréens. 
Rappelons à ce propos que l ' Abbé Breuil parle à propos de Font­
de-Gaume du « si ngulier caprice » de leur apparition au début et 
à la fin. Dans le groupe des grottes du canyon supérieur de l' Ar­
dèche à Ebbou e t au Colombier, où les Cervidés c l Capridés sont 
nombr eux, le Mammouth joue au contraire un rôle très effacé (2 fig. 
sur 80 environ) . Cette opposition paraît significative. 

!1° ) La liaison arnc les habitats des !Jrottes. 

Dans les pages précédentes nous avo ns admis implicitement, 
après en avoir étudié et comparé Je s tyle, l 'âge solutréen des 
gr.avurcs du ca nyon inférieur de l'Ardèche. En fait, un argument 
plus décisif existe dans la conn exion complète cles gisements solu­
tréens et des grottes gravées. Chabot, Oulen e l le Figuier sont en 
effet les trois s tations les plus représentatives de ce Solutréen rho­
danien à pointes à face plane, connu sous le nom assez impropre 



Fia. 26. - Fia11ral io 11s cle mam111011ths arcwés 011 11ei11ls sur parois, 
des grolles clu canyon clc /'Arclècl1e. 1 à 3 cl 6, Chabot; 4 et 5, Le F iguier; 
7 à 9, Oulen 2• salle (8 et 9 peints à l 'ocre rouge); 10, Ebbou. (Echelle 
variable ) . 
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Fig. 27. - F igurations pariéta/i>s d e probosciclicns gravés 0 11 peints, à 
comparer avec celles clu canyon clc /'.4r<lèc/1e. 1, Les Combarelles (Do rd.); 
2, Bernifal (Dord.) ; 3, Pindal (Cantabres), peinture rouge; 4, Pair-non­
Pa ir (Gir. ); 5 e t 12, Cabrerets ,Lol); p einture no ire ; 6, Castillo (Can­
tabres ) peinture rouge ; 7, Les Tro is-Frères (Ariège) ; 8, Cou gnac (Lo t ) , 
peinture rou ge ; 9, Gira-Gira (Tibesti ); 10, gro tte du Cheval d'Arcy 
(Yonne); 11 , Baume-Latrone (Gard). D'après H. Breu il (1 à 4, G cl 7) , 
Huard (9), Bailloud ( 10). (Echelle variable). 



- 108 -

de « Protosolutréen » (19). Un nombre considérable de poin les à face 
plane et de tous les éléments de leur contexte typologique a été, 
pendant trois quarts de siècle de fouilles (trop) assidues, d écouvert 
dans ces trois c.averncs. Ce tte richesse correspond certainement, 
à la fois à une durée d'occupation bien marquée par l'épaisseur des 
cailloutis de gélivation cl la multiplicité d es fo yers superposés, par 
exemple à Oulen, et à une densité de population non douteuse. Tout 
différents paraissent à cc point de vue, !'Aurignacien qui l'a pré­
cédé au Figuier seulement, et les différents niveaux, minces et 
pauvres en général, que nous avons rapportés au « Romanellien » 
el au « l\Iagdalénien ». Les deux sites mineurs cle la grotte Sombre 
et de l a grotte Huchard (selon les collections Raymond et Chiron) 
semblent également avoir été des habitats solutréens. 

Les figures 28 et 29 groupent quelques types caractéristiques qui per­
mettent de juger de l'identité de l ' industrie principale des grottes 
Chabot, Oulcn et du Figuier, parallèlement à l ' identi t é de leur décoration 
pariétale. Il n'est pas sans intérêt de signaler également que la grotte 
Chabot n'a pas donné de traces d 'une occupation paléoli thique ant re que 
l e Solutréen . .Au Figuier, les sall es profondes, d écou vertes par P. Huc1unn, 
n'ont pas plus été habitées ou fréquentées au Solutréen qu'elles n'ont été 
décorées. La couche solutréenne, particu lièrement dé\"eloppée au voisi­
nage des p aroi s gravées, se termine en biseau, à l 'ent rée du pe tit diver­
ticule. 

Il est à cc propos, assez curieux de constater la localisation géné­
rale des panneaux gravés en pleine lumière. Alors que tout près 
d'ici, à Ebbou, les premières figures n'apparaisscn t qu'asscz loin 
de l'entrée el après quelques obstacles, et que d'une façon presque 
habituell e, les parois ornées des cavernes franco-espagnoles son t 
situées au fond de galeries obscures, il en es t tout différ emmen t 
ic i. Les cavernes sont d'accès facile, sans caractère de sanctuaire 
interdit aux profanes, puisque précisément les gravures correspon­
dent exactement aux sites d'habitation. On connait sans doute, en 
Charente (Roc de Sers, Chaire à Calvin, Angles sur !'Anglin) ou en 
Dordogne {Lausscl, Cap-Blanc) des sites semblables, l a rgemen t 
ouverts et habités, mai s dans l'ensemble de caractè re bien diffé­
rent et de plus ornés de bas-reliefs impossibles à exécuter comme 
le note H. BREUIL, sans un e dépense considérable d'éclairage dans 
des galeries obscures (19 bis). Comme le s tyle cl le choix des sujets. 
rcpréscn tés, cc carac tère éloigne donc nos cavern es ornées de la 

(19) Cc terme s'il n 'est pas tro1> inexact au seul po int de ,·u c t ypolo­
giqu e, consacre en eITel au 1>oint de vu e chronologique une véritable 
absurdité. Le terme de Parasolulrécn (de faciès rhodanien) lui sera it 
mieux adapté, marquant ainsi son indépendance par rapport au Solu­
tréen moyen et final cl assiques, phases évoluti\"CS par lcsqucll cs il n'es t 
pas passé. · 

(19 bis) Cependant, en Périgord par exemple, l es parois de certains. 
habitats, comme Laugerie-Haute, ont été décorés de gravures el égal ement 
de peintures. 
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Fia. 28. - Indus trie « 11roloso l11tréenne » d es grottes Cliabo t, d 'Oulen 
el clu Piguicr. Pointes à face plane de difTérculs ty pes. 1, 5 cl 11, à 
retouche couvrante ; 3 et 12, foliacée l ongue, à retouche périphérique ; 
4, à retouche bilatérale non continue; 2 e t 8, déjetée à retouche b ila­
térale de pointe; 6, 7 et 10, déjetée à retouche unilatérale; 9, d éj et ée, it 
retouche alterne. Le Figuier. u •• 1, 2, 3 et 9. Oulcn, n05 4, 5, 6, 12. Chabot, 
n •• 7, 8, 10, 11. Collect ion Gayl e (n• 3) el P. H11c/1ard (les a utres n•• ) . 
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plupart des autres s ites pariétaux de la r égion cl plus généralement 
de France et d'Espagne. Seul e la caverne d'Oule n, y excepte, dans 
un e certa ine mesure, puisque les ftgurntions de l 'avant-grotte sont 
complétées par des grnvures e t peintures, d'un caractère particu­
lier, dans l'obscure seconde sall e. 

5°) Conditions de eonse1·rnt ion. 

Le support des gra,·urcs c~l con stitué par un cnlc_airc , h lan_c., zoogène, 
compac t c l assez dur, cc qui n 'exclu t pas une certarnc poros 1t c clans sa 
masse. Il a plu s tendance à s'éca ille r , qu 'à s'éboule r en hlocs ,·olu­
mincux. Depuis l'époque oü il a été gra,·é, cc calca ir e s'est dég radé u ni­
fo rmément , dans les différentes ca\'Ï tés, sauf à Chabot, d ont le cas se 
place 11 part. Les ea,·ernes à ent rée moyenne ou petite comme Sombre 
ou Huchard, n 'ont pas moins souffe rt que les gro tt es à larges auvent s 
t elles Figuie r et Oul en. On ohsen ·c partout <le larges surfaces de d esqua­
mation. en particulie r sur les \'oû tcs cl les parois conca\'cs, de l 'entrée 
au fond. Les que lqu es surfaces qui n e se sont pas proprement dé li tées 
m on trent un réseau de fi ssures profondes (3 à -1 cm ). qui ont découpé la 
roche en pri s mes et in terrompu les trait s gra,·és, en tirets irrégu l iers. 
;\lais ces traits eux- mêmes, l ége rs ou profonds ont. con scr\'é leur forme, 
avec des angles encore assez \'ifs. l 'a lt ü ati on chi mique de l'ensemble des 
surfaces n'ayant j o ué que faibl ement. Un e act ion de gélh·at ion int ense, 
facilitée par l'ét a t d 'humidité des parois, a donc porté sur cell es-c i d ans 
les ri,·ant-grotlcs, do nt ln surface de\'ait êt re nécessa iremen t assez unie 
aupara\'an t pour êt re propre à ln gravu re. Cc fa it doit être r approché de 
l'épaisseur rclnli\'cmcnt con s idérable des remplissages posl-solu tréen s, 
souvent c im en tés en b rèche. l ltéricurement , quelques zones déji\ p ro­
fondément dégradées onl é té r ecou\'ertes pa r u n \'Oilc ou des coulées de 
calcite. qui se relient au x planchers stalagm itiques, · partout datés de 
l'ext rême fin clu pnléolilhique. 

A Chahot. il s'ag it <l 'un calcaire sen siblement m oins crayeu x et plus 
dur que dans la grotte du F iguier, presque en face, mais creusée dans 
des hancs s trat igraphiqu cment b eau coup plus élc,·és. A quelques m ètres 
de l 'ent rée, l'action cryocl astiquc y a été pratiquement nulle , m ais par 
cont re, une altération superficielle a, par endroits, effacé certaines parties 
d e fl!~urcs . Il semble bien que celle-ci se soit exercée cl'aillcu rs, à une 
d a te beaucoup plus r écen te. car l es quelques tra its qui nous sont apparu s. 
sous la s t alai::m itc feuille tée, intacte, de l a paroi gauche, se trouvaient 
parfaitement conservés . D'autre part. cell e d issolution s'est cxc1·céc p ro­
fond ément , aux parties su périeure c l infér ieure du banc princ ipal où son t 
!(ra\·écs les figu res de la paroi droit e, à l'emplacemen t de joints de strati­
fication. Les trait s i::ra,·és s'y termi nent brusquement. JI faut s ig n alc1· 
encore le n oirci ssem en t d'assez , ·astcs surfaces d es parois sans doute par 
s uite du dépôt de p oussières organiques, lorsq ue ln grolle a scr\'i de 
bergerie. 

On peut regretter qu ' il soit pr esque m in de rechercher au­
jourd'hui, en particuli er au Fi guier , quelques éléments des vastes 
surfaces gravées, in corpor ées au remplissage par la géliYation; cette 
observation aurait sa ns cloute donné le seul argument s tratigra­
phique de dntalion rc lntiYe (20). Les couches, réparties sur une 

(20 ) Poslérieurc·mcnt à la rédaction d e ce tte n ote. l 'u n de nous a 
d écou,·crl (aof1t 19fl5). cla ns l a p remiè re salle d'011lcn. quelques fragment s 
de paroi dé tach és par le gel , fin ement gra\'éS de traits parallèles (toi­
sons de m ammouths ?) et portant de lari::es taches d e peinture rouge. Ils 
se t rom·aicnt st rat igraphiquemcnt a11-c/1•ss11s des n h·eaux solutréen s, 
incorporés dans le rempli ssage d'cîoc mai::clalénicn . Celle ohsen ·ali on t en d 
cl one à confirmer notre a ttri b u tion au sol utréen des décorat ions pariétales 
d'Oulen et p a r ex tens io n de Chabot el du F iguier. 
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Fia. 29. - lnc/11 strie « protosotu trécnnc » d es aro ttcs Chabot, c/'011/en 
cl <lu F 1011 ier. Outil s diYcrs . 1, 4, 5 cl 8, gra ttoirs doubl es; 2, 10 cl 11, 
gratt oirs-burins ; 3. gra ttoir sur bout de lame large cl ép a isse; 6 el 7, 
gratt oirs sur éclat; 9 cl 12, burins d 'angle sur troncature r etouch ée. Le 
F iguier, 11°' 4. 7, 9, 10. Oul cn, 11°' 1, 2, 6. Ch ab ot , n °' 3, 5, 8, 11 et 12. 
Co llection P. Huclrnrc/. 
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grande surface, sont en e ffe t r elativement minces et n'ont pas, 
sauf peut-être à Chabot, recouvert des gravures exécutées à bonne 
hauteur, comme l'onl permis des parois élevées. 

CO:\IP.\RAISON A\'EC LES SITES Rf:GIONAUX D'AHT PARif..1'AL 

L'Art parié tal se manifeste dans la région sud-rhodanienne avec 
un site certainement aurignacien (au sens large de présolutréen) et 
en ce qui concerne seulemen t la phase pariétale archaïque de cette 
caverne (Baume Latrone), celle des tracés et peintures polydigi­
talcs ; mais malheureusemen t, cette phase n'a pu être mise en rela­
tion avec une industrie déterminée. On peut encore hésiter sur 
l'âge des gravures (équidé, an tilope saïga, proboscidien s) dont l 'un 
de nous (E. D.) a relevé la superposition aux précédentes, et sur 
celui des peintures linéaires rouges qui sont pour le moin s un peu 
p lus r écentes. 

La même incertitude concerne les peintures linéaires de la grotte 
Bayol, site auquel il faut probablement rattacher Ebbo, clans sa plus 
gr:mcle partie, où l'on trouve comme à Bayol le bouquetin aux 
cornes déver sées ainsi qu'un emploi assez général d es pattes tr ian­
gulaires. Les témoignages du Parpallo, que nous avons analysé 
longuement plus haut, e t beaucoup plus près, d'Oulen, sont de 
nature à nous fair e douter a11jo11rd' hui de leur âge présolutréen. 

Est-il possible de retrouver dans ces différents sites quelques 
points de contac t avec l'art d'Oulen-Chabot-Figuier? Il paraît clair 
que celui-ci n'est pas le terme évolutif direct de l'ensemble ancien 
de Latrone (malgré un goût commun pour la stylisation des mam­
mouths dont le tracé inférieur préfigure la convention du « fer à 
cheval »). Nous ne verrons pas non plus de rapports s tric ts avec le 
groupe Ebbo-Bayol; r a rement, la convention de la patte triangulaire 
apparaî t, au Figuier et à Chabot. L'ar t du canyon inférieur ne 
peut guère qu'être rapproché des gravures plus ou moins profondes 
de l'ensemble moyen de Latrone (animaux à tête en bec de canard 
et proboscidiens). Vu à travers les productions solutréo-magdalé­
niennes du Sud-Ouest et de l'Espagne cantabrique, il apparaît sans 
doute archaïsan t. Mais son a ttribution à la phase aurignaco-péri­
gordienne repose sur une méconnaissance complète des faciès 
industriels de celte région. La séparation tant culturelle qu'arlis­
lique de la province sud-rhodanienne de l'orbe aquilano-canta­
brique est certaine, pendant la plus grande partie de l'Age du Renne 
(« Aurignacien » récent, Solutréen, l\lagdalénien ancien). Comme 
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l'avait pressenti !'Abbé BREUIL, c'est là un fait d'importance paléo­
géographique considérable. Nous avons, dans la carte de répartition 
du Solutréen en Europe méridionale (Fig. 30) essayé d'en tenir 
compte. 

CONCLUSIONS 

Dans la région .sud-rhodanienne, !'Art des Cavernes a évolué, 
comme les industries, selon une séquence particulière où l'on cons­
ta'tc par exemple, l'élision de la culture cl de l'art périgordiens. 
Une véritable « Ecole », nettement à part, locale, semble avoir 
pris naissance et s'être d éveloppée dans le canyon de l'Ardèche 
avec ses conceptions ar tis tiques et ses con\·entions propres. Son 
inspiration même, semble étrangère aux motifs d'une magie de la 
chasse qui l'a fait naître ailleurs. Les tracés en silhouette quelque 
peu schématisée, y trnuvcnt leur expression extrême dans les 
mammouths alors que les autres figures sont moins convention­
n elles. 

Cet art pariétal ne se relie guère avec celui, plus éloigné encore 
du naturalisme et profondément dominé par la s tylisation que l'on 
connaît sous sa forme archaïque à Latronc, et plus élevée à Ebbo et 
Bayol, cl que l'on pourrait m ellre en relation avec l es industries 
de faciès méditerranéen que les fouilles récentes ont révélé au­
d essus cl au-dessous du Solutréen. Il ne se relie pas non plus avec 
l'art d'origine probablement magdalénienne également connu dans 
l'Ardèche : le Colombier , quelques figures d'Ebbo. 

Rien d'objectif ne s'oppose, tout au con traire, à ce qu'on l e mette 
en rapport avec l'industrie solutréenne, également originale, qui 
semble s'ê tre constituée ici et y avoir duré assez longtemps dans 
plusieurs sites de grande importance. L'archaïsme apparent d e cet 
art et des formes les plus récentes de celle industrie, en quelque 
sorte figée dans la fabr ication des poin tes à face p lane, s'explique 
par une sorte d e régionalisme un peu attardé; son rayonnement 
semble avoi r été très limité. On ne peut guère y déceler que des 
r apports allénués, dans l e cadre d'une communauté culturelle médi­
terranéenne, peut-être avec l'Italie (21), mais plus slirement avec 
les sites de la côte orien tale d'Espagne cl en particulier avec l'art 
solutréen cl'Ardales cl du Parpallo. 

(21) On sait en effe t qu'à Romanclli, l'art naturali s te est faiblement 
représenté p a r un bovidé de tracé s implifié el à courte tête triangulaire 
(cf. Cha bol cl Ebbo). Mais les triangles cl autres signes schématiques 
pourraient éventuellement être rapprochés d e ceux que l 'on connaît, 
peints à l'ocre, dan s la seconde salle d'Oulen. 

8 
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Fig. 30. - Cartes de répartition du So lutréen en Europe méridionale 
el en Languedoc médit erranéen (les phases su ccess ives de celle industrie 
n'ont pas été di stinguées). 

La r épartition d es gisem ents solut réens en Europe méridionale (en 
haut) a é té ind iquée sch ématiquement (hachu res serrées) . E lle fait 
apparaître trois provinces géographiquement assez distinctes, et dont 
ch acune possède une originalité cultu re lle : 1, province frança ise centrale, 
à la périphérie du :Massif Central ; Il , p rovince pyrénéocanl ahrique; 
III, province levan tine espagnole. Le Solutréen n e s'est pas ét endu à l n 
péninsule italienne où, au même m oment , les industries de Grimaldi et 
Romanclli par exem ple, semblent pou rsui vre leu r évolution propre, pro­
bablement a \·ec quelques influences occidentales atténuées (pro,·ince I V). 
On peu l supposer que dans d'autres régions également p lacées en dehors 
de la zo ne d 'extension sol utréen ne, o u qui n'en ont connu que ln phase 
initi ale, comme ln Bel gique, l'Est cl le Nord de ln France, des industries 
« ép i-périgorcli enncs » ou prolomagdnléniennes évoluen t parallèl ement et 
donneront naissance aux phases anciennes du i\lngdnlénien. 

Le Languedoc m éditerranéen se lrou\"C préc isément au carrefour de 
ces clitTérentes provinces. Celle situation explique cert a ins caractères 
particulie rs, à la fo is artis tiques et culturels des gisements solutréens 
de cette région. 

L'art pa ri étal solutréen serait faible, au témoignage de H. Breuil dans 
les provinces 1 et Il (9 s it es nu t otal, pour une part «d'inspiration» 
m agdalénienne). Sel on Obermaïer cl Breuil il sera it plus développé d ans 
l a province levantine espagnole. op inion que les d écouvertes du Parpallo 
seraient de na tu re à conflrm er clans une certaine m esure, et d'après n ous 
cl ans la région du Bas-Rhôn e qui n'en est que le prolongement septen­
t r ional . (Ecli elle 1/20 000 000). 

Réparti tion des gisem ent s r enferm an t de l 'i n clustri c solu tréenne, des 
œuvrcs d'art parié tal ou les deux associés, en France méditerran éenne 
(il n 'a pas été tenu compte des autres ind ustries du P a l éolithique supé­
rieur). 1, La Salpêt r ière; 2, Grolle Bayol ; 3, Baume des Oules; 4, Baume 
Latrone; 5, Grolle Chabot; 6, Baum e d'Oulcn; 7, Groll e Sombre; 8, Grolle 
du Figuier ; !J , Grolle Huch arcl; 10, Grotte du Colombier ; 11 , Grolle 
d'Ebbou; 12, Baume de Bouchon; 13, Grotte de Rimouren, ou Pascaline; 
14, Baume-Bonne; 15, Grott e du Col de Gigean; 16. Grotte de la Crouzadc ; 
17, Grande grotte de Bize; 18, Grolle d'A ldèn c 19, Grolle de Sallèl es ou 
du Gazel. Principales l ocalités : Mo. : i\lon télimar; D. : Digne; A . : Avi ­
gnon; 1\ï. : Nîmes; Mp. : i\l on tpelli er ; M. : i\larscillc; N a. : Narbonn e. 
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QUELQUES CIVILISATIONS MÉDITERRANÉENNES 

DU PALÉOLITHIQUE SUPÉRIEUR AU MÉSOLITHIQUE 

PAR 

Max ESCALON DE FONTON 

Chargé c!e R ec/1ercl1cs au C.N.R .S . 

• 
Bien qu'il ne soit pas encor e possible d'établir une vé ritable 

synthèse du Paléol ithique supérieur Nord-méditerranéen, nous 
croyons utile d'exposer quelques-unes des idées qui nous sont 
venues à l'examen des r ésultats acquis jusqu'à ce jour. En effet, il 
pou~Tait paraître prématuré d'exposer une classification qui ne 
repose que sur des éléments assez fragmentaires, mais une trop 
grande réserve risquerait de prolonger un isolement des cher­
cheurs, peu propice à l'avancement de la science préhistorique. 

En 1951 , le P' P. GR.\ ZIOS I avait, dans un excellent article (14), 
donné les grandes lignes du problème. 1\Iais à celle époque, les 
fait s les plus importants étaient peu ou pas connus et les nouvelles 
décom·ertes \'Ont écla irer sous un angle tout nouveau la complexité 
des stratigraphies; complexité reflétant fidèlement les inter cur· 
r ences des différentes civi lisations préhistoriques qui nous occu­
pent. 

LE ROi\IANELLIEN (Fig. 1 à 3)"'. 

Il se pourrait que ce soit l e petit 1\Ioustérien sub-microlithique, 
du Sud de l'Italie, qui, par mutation, ait donné le Romanellien. 

Dans la grotte Romanelli (2-3), on \'Oit en e ffet, dès le niveau G, 
un 1\Ioustéricn « p roto-Romanellien » oü de petits r acloirs conver­
gents, cessant d'être pointus, passent à l'unguiforme. Ces outils 
sont associés à la pointe à face plane, (pointe allongée), au burin, 
(assez mdimentaire), au grattoir en bout de lame épaisse ou d'éclat 

('l') Nous sommes infiniment reconna issants à l\I. le Professeur 
A. C. Br.A:>C de nous avoir l aissé étudier l ' industri e de la grotte 
Romanelli qui fut si bien fouill ée, tant par lui, que par le Professeur 
G. A. Blanc. 
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F io. 1. - Roma nellien . Silex de la couche C de l a grotte Romanelli (Italie) 
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Fig. 2. - Romanellien. Silex de l'abri de La Marcouline, Cassis (France, 
Bouches-du- Rhône) (grandeur naturelle). 
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Fio. 3. - nomanellien. Silex de l'abri de Sant-Gregori de Falsct (Espagne) 
(grandeur naturelle) (d'après S. V1LASECA). 
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lamella ire. Ce niveau G, composé de T erra rossa contient une faune 
a rchaïque (persistance) : 

Elephas antiqiws F alc., Rhinocéros Mercki Jacg., 
Hippopotamus amphibius L., li. Penllandi H. V. Meyer, 
Dama dam a L., Oryclolagus cuniculus L., etc .. . 

Ce qui paraît être le plus important, c'est la présen ce, dan s cette 
couc he, de lames à tran.ch ant abattu. Il est prob able que l a transfor­
mation du i\Ioustérien proprement dit en pro to-Ramanellien s'est 
faite dans les couches sous-jacentes, H, I, K dont il ne r este pas 
a ssez d'éléments intelligibles malheureusement. 

Au-dessus de la stalagmite F , les couc hes E et A contiennent 
l' indus tri e Romanellienne proprement dite : pointes pédonculées, 
pointes à face plane, burins, James et lamelles .à dos, la.mes de 
canif, grattoirs unguiformes et ronds, James tronquées, etc ... ·Au 
cours de cette évolution du Romanellien, on voit apparaître la 
techniqu e de débitage par « coup de microburin », en même temps 
que triangles et demi-lunes, qui accompagnent une faun e froid e. · 
Le nombre d es burins diminue.· 

Il semble que la technique du microburin se soit perdue au cours 
d e l' évolution du Roma n·ellien, qui se ra pproc he de !'Azilien à la 
fin du Plé istocèn e supérieur. A l' aurore de ! 'Holocèn e, c'est un 
Romanellien fina l qui se ré pand sur toute la bordure Nord d e la 
i\Ié c!Ùerranéc, Aren c-Candide (1 ), · Cass is UO) , Bize, Sant-Gre­
gori (16) . 

Le Romanellien an cie;1 et fin al se réncontre c~ plusieurs points 
de Prove nce e t du Languccloc : A Salern es (Var) (inéd it) clans. les 
remarquables foui11 es de l\I . A. T AXIL, à i\Ia~scillc gisem ents de 
Saint-i\Iarcel e t dc!Cassis (9 , 10, 1 3) ,.~ Aix, grotte du Colomb ier (9), 
à la Cr ouzadc (fouilles HÉLÉNA) , où .u est interstralifié au CC' le Mag­
dalénien et repose sur un niveau Aurignacien, à Bize (_Petite grotte , 
fouille HÉI,ÉN A), où il se lroll f./C sous le Màgdal énien V. 

Bien d es gisements romanelliens évolués à l 'Holocêne p assèr ent 
inaperçus lo rs des fouilles anciennes qui mélangèr ent les niveaux. 
Aussi r este-t-il · peu de c hose d e cette civilis,ation dan s les t émoins 
des gisements fouillés. Nous avions r approch é notre gisement de 
Cassis (10) de l'Azilicn pyr én éen, mais nous pen son s que « !'Azi­
lien » provençal et l anguedocien est en réalité du Romanellien fin a l, 
n 'ayant aucun r a pport avec le Magd alénien. D'autre p art, en yoyant 
maintenant comment le Romancllien s'inter s tratific a vec le l\Iagd a­
lénicn , dans beaucoup de gisements, comme par exemple à la Crou­
zadc e t aussi en Daup h in é (4 ,5) , on peut se dem ander s i, dan s les 
fouilles a nc iennes, cette p etite industrie romanellienne ne fut p as 
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(juelquefois mélangée à celle du l\Iagda lénien par inadvertance. 
Cela expliquerait la présence de certains petits grattoirs ronds 
typiquemen t romanelliens parmi les outils magdalén iens dont la 
technique es t si différente. Il faut se méfier des mélanges. De nom­
breuses fouilles anciennes, parmi les meilleures, n'en sont pas 
exemples. Nos prédécesseurs n'en sont pas pour au tant trop criti­
quables : les méthodes e t les buts ont changé (cf. : La gro tte de la 
Salpêtrière, Gard). 

Le Romanellien sembl e aYoir été une c ivilisa tion puissante, 
r es tée traditionn elle. Son art est schématique parce que symbolique. 
Celte tradition, on la mil se refléter aussi dans l'indus trie lithique 
qui demeure comme immuable, étant adaptée, dès le d ébut, à tous 
les besoins tradit ionnels. 

Cer ta ins sites furent occupés alte rnativemen t par plusieurs ciYili­
sations contemporain es, mais les traces de guerre sont absen tes à 
cette époque. On a l'impression que les tribus ap partenan t à des 
civilisa tions d iffér entes cohabitent paisiblemen t, chacune connais­
san t les limites de son ter rain de chasse. Lorsqu'une tribu s'éloigne 
d'un abri, elle est quelquefois remplacée par une au tre n'apparte­
nant pas à sa tradition. C'est ainsi qu'à la grolle des Arenc Candide, 
un Romanell ien final t ypique repose sur un niveau à pointes à face 
p lane non Solutréen. Cette dernière c ivilisation, qui mérite un nom 
la désignant mieux, es t aussi importante que le Romanellien. Elle 
semble avoir duré aussi longtemps que lui , avoir pris na issance en 
Provence et en Ligurie. Nous l'appellerons : ARENIEN. (Voir plùs 
loin). 

L' ARENIEN (Fig. 4 à 6) . 

Si nous avons choisi comme gisement éponyme celui de la grotte 
des Arenc Can dide (1) en Ligurie italienne, c'est qu'il est pur de 
tout mélange, qu'il est homogène, qu'il est riche, e t qu'il est admi­
r ablemen 1 fouillé ('1-). 

L 'industrie lithique, la seule connue pour le moment, se compose 
notamment de : pointes à face plane, racloirs convergents, coches 
sur lame ou lamelles, troncatures r etouchées, gra ttoirs carênés, 
lames et lamelles, à dos souvent conYcxe, pointes à un ou deux 

(") Nous av ions d'abord pensé appeler celle civilisation le « Finalien », 
de la ville de Finale, en Ligurie italienne. l\lais notre éminent collègue 
H. Mov1us nous fi l remarquer que « Finalicn » sonnait mal , ressemblait 
à une déform atio n de «final» et de cc fait, prêtait à confusion. 

Nous a dressons nos plus vifs r em erciements à ;Il. l e Professeur 
L. Cardini, auteur de ces fouilles tout à fait r emarquables, qui voulut 
bien nous autori ser à faire état de ses découvertes encore inédites, et 
à publier quelques dess ins. 
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Fig. 4. - Arénien. Silex des n h ·eaux du Pal éolithique super1eur de la 
grotte des Arenc Can dide (It a lie) (grandeur 11al11rclle). D'après L. CAn­
~1 r-: 1 in Bernabo-Brca : le Caverne del Finale, c l i\lusée de Genova-Pcgli. 
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F ia. 5. - Aréni en . Silex du gisement en plein a ir de Laterina 
près Arezzo (Italie) (orandcur naturelle) . D'après CoccHI . 
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Fig. 6. - Arénien. Silex du gi sement en plein air de Roquemaure 
(France, Vaucluse) (grandeur naturelle). 
D'après MOIRENC et VAYSON DE PnADENNE. 
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tranchants abattus, pointes à c ran à retouche abrupte, burins 
d'angle sur tronca ture re touchée, burins de Noailles, bec-de-flûte, 
prismatiques, e tc ... 

Les pointes à face plane ne sont pas du type Solutréen, mais 
pourraient, au contraire, être r approchées, typologiquement, des 
pointes allongées du Moustérien de la Ferrassie couche C. Leur 
retouche est sOtl\'ent heurtée et non lamellaire. C'est-à-dire que 
l'éclat enlevé est très court et épais. Cette re touche est rngueuse. 

L ' Arénien possède, à son d ébut, un aspect très moustéroïde qu'il 
perd au fur et à mesure de son évolution. Les outils sur éclat 
d eviennent plus rares e t cèd ent finalement la place à une industrie 
presque exclusivement lamellaire . L'Ar énicn utilise alors la tech­
nique du microburin et l'on voit apparaître l e triangle qui complète 
l'outillage, avec les lam elles à coches multiples et d enticulées. On 
rencontre aussi u n plus grand nombre d e burin s bec-de-flûte. 

L 'Arénien semble occuper la plus grande partie du Paléolithique 
supé rieur. Il est contemporain d'autres c ivilisations méditerra­
néennes et, notamment , du Romancllicn. Son princ ipal centre de 
diffusion est p lacé, géographiquement , entre la p rovince Roman el­
Jicnne et la prov ince Solutréenne. Cc centre se situe de la Provence 
à l ' Ita lie du Nord. 

L'Aréni en ava it été repéré un e première foi s à la grotte des 
Enfants, (Grimaldi), et appelé « Grimaldien » par Rclli ni , vers 
HJ20. i'.lais deux fait s nous empêchent d e consel'\'cr cc terme : 
d' abord, ces fouilles anciennes mélangèrent des niveaux el négli­
gèrent les objets microlithiques, ce qui fausse l'aspec t typologique. 

Ensui te, on classa au Grimaldien, indistinc tcmen t, so it de l' Aré· 
nien, so it d u Romancllicn , cc qui n'a rien à voir. Dans la grotte 
des Enfan ts, l'Al'énicn est sus-jaccn t à l' Aurignacien. 

D'aut re part d e nombreux gisements Arénien s furent c lassés aussi 
au Magdalénien car il y a d es ressemblances su perficielles entre 
ces deux civilisations. :\la is beaucoup ne furent jamais publiés, leurs 
fouilleurs ne sachant où l es classer . On considérait alors l a classifi­
cation du Sud-Ouest de la France comm e univer selle ... Tel fut le 
sort de la belle s tation de Roquemaure (Vaucluse) découverte par 
A. l\loirenc, (1 5). (Fig. 6). 

En Basse-Provence, les g isements les plus beaux furent détruits 
par nos p réd écesseurs et il r este fort peu de choses dans les té­
moins. Sans doute l e Paléolithique supérieur des grottes de 
Riaux (9) pourrait être de l' Arénicn. 

E n Ligurie Italienne et dans les environs de Rome, les gisements 
aréniens sont abondants. Des fouill es r écentes et encore souvent 
inédites le montrent (7) . 
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Mais l'Aré nien et Je Romanellien ne sont pas les seules civilisa· 
lions qui fleuri ssaient sur le rivage septentrional de la i\Iéditcrranée. 
Un e souc he commune a dû donner n aissance à l 'Aurign acien el à 
ce tte c urieuse indus trie à laquelle nous avon s d éjil donné Je nom de 
i\Iontadien (6, 9, 11). (Voir plus loin). 

LE i\IONT ADIEN (Fig. 7 à 9) . 

Si le Montadie n r écent , du P léis tocèn e final et de l 'Holo cène, est 
très fréquent cla ns nos r égions, le :\Ionta clicn anc ien est plus rare. 
On le r encontre cependa nt à I stres (B.-du-R.) mis au jour par les 
fouilles du D' B EAUCAIRE el Les Am is du Viel Is tres (11) où il doi 1 
ê tre contemporain du i\Iagdalénicn. E n Ligurie Italienn e, dans 
!'Abri l\lochi (couche moyenne) et cla ns une p etite grolle d es en­
virons d e Bize (Aude), fouillée naguère par 1\1. Claude de Serres. 
Da ns cc dernier g isement, il se trom·e sous un niYeau Solutr éen ("'). 

Le i\Iontadicn pr ésente un aspec t nettement moustéroïde quan t 
à son débitage. Les silex les plus caractéristiques so nt : la pointe 
c l le racloir p seudo-mousté rien, la pointe p édonculée gro ssière cl 
l'outil pédonculé, le grattoir discoïde biface mous téroïde, le gra ttoir 
arrondi sur écla t ép ais, le grattoir nucléiforme en D, le c iseau­
grattoir nuc léiform c. On YOil aussi de nombreux den ticulés, des 
grattoirs divers sur éclat épais et des coc hes la tér ales sur éclat. 
Vers la fin de son évolution , s ' ajoutent la technique du mic roburin, 
la demi-lune, le triangle, le trapèze, le rhombe, mais le nucléus 
res te moustéroïde et l ' industr ie lithique es t toujours frus te da ns 
son ensemble. 

Comme b eaucoup de civilisations du Paléolithique Su périeur, le 
i\Iontadien a des origines fort obscures. Il n 'a ppartient pas au gr oupe 
des P érigord icn s, mais plutôt à celui des Aurignaciens. li se pourrait 
que le l\lontadien c l ]'Aurignac ien a ie nt une origine commun e. Le 
l\lontadien est toujours très denticul é el le nombre des outils- types 
est restrein t. Cependa nt , da ns l'ensemble de cet ou ti llage très 
fru ste, on voi t toujours quelques rares outil s très bien fai ts. On a 
l 'impression que les l\lontadicn s s'étaient volontaireme nt d épouill és 
des formes évoluées e t sp éc ialisées. Ce dépouillement pourrait êt re 
Je r eflet d 'un e vie très « trad itionnell e », qui ferait pe nser à une 
v ie ascétique, d'où tout le superflu est banni. Il n e s'agit, en tout 
cas, pas d'une dégénérescen ce ou d'une incapacité, car il s savaient 
faire parfo is d e très beaux burins ou autres outils. 

("') Nous adressons nos plus vifs rem erciements à M. C. de Serres qui , 
prépara nt sa publication , a néanm oins bien voulu nous m o ntrer ses 
collections inéd ites. 
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Fig. 7. - :7\lontadien . Silex de la grotte de la i\lonlade (France, B.-du-R.) 
(grandeur naturelle). 
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~lontaùien. Silex de l'abri d e la Baume-Longue, à P onteau 
Mont aù ien final à trapèzes : Proto-Castelnovien. 

(France, Bouches-du-Rhô ne) (g r an deur naturelle) . 



- 132 -

Le i\Iontatlien n'évolue pour ainsi dire pas. Il reste semblable 
à ce qu'il était au d ébut, à peu d e choses près. A la fin du Paléo­
lithique supérieur, il acquiert la technique du microburin qui lui 
permet de fabriquer des pièces géométriques. 

CONCLUSION 

Dès le Paléolithique supérieur, deux mondes bien distincts, le 
monde a tlantique e t le monde médite rranéen vont se d évelopper 
séparémcn t. 

Au début, parallèlement au Périgordien, évoluent le Romanellien, 
l'Arénien et le i\Io ntadien. 

Si l' Arénien semble disparaître avec le Paléolithique supérieur 
proprement dit, le Romanellien et le i\Iontadien continuent à se 
développer et dev ien nent mésolithiques. i\Iais, alors que le i\Ion ta­
dicn res te sporadique, le Romunellicn se répand presque partout, 
dépassant la rgement les limites du monde méditerranéen en em­
pruntant les grandes vallées, vieilles voies de communication . 

On ne connaît pas d'art i\Iontadicn, mais on connaît assez bien 
l'a rt Romanellicn (3), schématique e t symbolique. Il est diffic ile, 
pour le momen t, de savoir s'il existe un art arénicn . 

Une nouvell e conception du Paléolithique supérieur s'impose. 
Les différentes c ivilisations des mondes a tlantique et méditerra­
néen ne sont pas forcément sup.crposécs, en r éalité. E lles ne le 
sont que clans certa in es stra tigraphies. E n e ffe t, il ne faut pas 
considérer uniquemen t le temps, mais aussi l'espace. Il faut voir 
des « p rovi nces », comme on voit des pays, d e nos jours. Il y avai t, 
par exemple, la « province » périgordicnnc, clans laquelle on 
trouve des stratigr aphies donnant l 'évolution du Périgordien. Sur 
la côte Norcl-i\Iéditerranécnne, la « p rovince » Romanelliennc, la 
« province» Arénienne, la « province» i\Iontadicnne. 

Bien entendu, il ne faudrait pas voir dans cette r épartition, des 
cadres trop étroits et trop fixes. Les paléolithiques étant des chas­
seurs, n'ava ient pas de frontières théoriques. Ils se limitaient les 
uns les autres. D'autre part, il y avait des centres secondaires. 

Alors qu'au centre d 'une province, on trouve dos stratigraphies 
homogènes, donnant par exemple l'évolution de l' Arénien (à 
Finale, l a gro tte des Arene Candide), en marge de deux provinces, 
on aura des stratigraphies complexes, car des civilisations d iffé­
rentes occupaient alternativement un même site. Par exemple : à 
l a Crouzade de bas en haut : Moustérien, Aurignacien, Romanellien, 
Magdalénien, Romanellien, complexe Mugien. 
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Les stra tigra phies homogènes donnent une succession dans le 
temps, alors que les s tra tigraphies complexes peuven t re fléter 
seulemen t un mouvement spatial. C'est la géologie et les sciences 
con nexes qui doiven t senir de guide dans ce cas. 

De ce rapide tour d 'horizon, nous voudrions surtout dégager un 
éléme nt de synthèse, un fil direc teur : e n Europe occidentale, deux 
zones assez différentes se d étachent de la visi on d'e nsemble : le 
monde méditerranée n et le monde atlantique. Le monde méditer­
ranéen es t occupé par des c ivilisations traditionnelles possédant 
une ind ustr ie lithique n'évoluant que fort peu au cours des temps. 
Le monde a tian tique voit au contraire, se développer des i ndustries 
lithiques très spéc ialisées et évoluant rapidement en des rameaux 
très divers, donnant, selon la judic ieuse expression d e i\I. F. 
Bordes, un véritable b11isso 1111e111e11/ à parti r d e souches. ~ommunes. 

Si l'a r t rupestre d e la zone méditerranéen ne est toujours simple, 
schéma tique, c'est parce qu 'il est symboliqu e, (c'est une constante 
dans l'art m édite rranéen). Dans le domaine méditerranéen, et en 
se pinçant dans la perspective des peuples traditionnels, « l'art 
pour l'a rt » n'est qu'une notion vide de sens, dans sa non-partic i­
pation au sacré. Il semble bien que celle constante méditerranéenn e 
soit l a marque de l 'ef11prise du sacré dans l 'a rt p réhistorique 
schéma tique, (gro ttes ornées du Gardon, d 'Italie e t du Levant 
Espagnol, gravures et peintures mésolithiques, s tèles n éolithiques 
souvent aniconiqucs, «signes» diver s, etc ... ). Ce style tradit ionnel 
a souvent fait da ter d'une époque plu s réce nte des éléments « artis­
tiques » beaucoup plus anciens, tels que les galets pe ints de la 
gro tte de la Salpêtrière et d e la gro tte Nicolas, (collection Bayol, à 
Nîmes). « L'art sacré est comme figé ». 

Or, nous voyons que dans cette zone méd iterranéenne, l'indust rie 
lithique est, elle aussi, comme figée, comme immuable. Celle in­
dustrie lithique correspon dait vraisemblablemen t à d es besoins 
trad ition nels fixés clans un monde donné : le mili eu avec lequel 
l'homme désirait vivre e n ha rmonie. E t ceci nous amè ne à proposer 
une hypothèse de travail qui demandera ù être examiné objective­
mcn t a u cours des traYaux futurs : 

Il semble que tout se passait comme si, dans l a zone a tla ntique, 
au début du Paléolithiqu e supérieur, les c ivilisations étaien t « tra­
dit ionnell es », comme clans la zone méditerranéenne, (exempl e : 
l 'art de !'Aurignacien) . On verrait, par la suite, cc lien traditionnel 
se r ompre, et certaines c ivilisations évoluer en acquér ant, en m êm e 
temps, une industrie « p rogressant » vers des formes de plus en 
plus sp écialisées, et un art « dégénérant » en passant du symbole 
à l'image; du sacré à l'es thétique. 
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Toujours à litre d'hypothèse, on aurait donc à l'origin e du cycle 
Paléolithique supérieur un « éventail » d es « c ivilisa tion s tradi­
tionnelles~. et, ensuite, la divis ion d es peuples préhis toriques. 
Certains rompant cette « tradition » qui ·éta it l'unité du déhut , 
alo1·s que d'autres, r esta nt en contac t avec les centres méditerra­
néens conser va ient cette « immobilité industrielle et artistiqu e ». 

Cette courte étude n 'a pas d'autre préte ntion que celle d'avoir 
posé des probl èmes. Nous penson s n 'avoir fait qu'e ffi eure r les 
données de ces p roblèmes vas tes e t complexes, dont nou s é tudie­
rons les modalités plus en détail dans nos travaux ultérieurs. 
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DÉBRIS DE CORDE PALÉOLITHIQUE 
A LA GROTTE DE LASCAUX 

(DORDOGNE) 

I' Abbé A. GLORY 

• 
Ne:t:ilis ante fuit 1Jcslis qunm f c:t:li l c f egm cn. 
Le ,-êtcmcnt fut tressé a\'a nt d 'être lissé. 

(Lucrèce, Li\'. V.) 

HHffOHIQUE DE LA DECOUVERTE 

C'es t à l'insistance amicale de l\I. l 'abbé Breuil que je me décide 
à r éd iger et à lui remettre cette cour te communication des tinée 
à la ·publication, dans la pensée que sa longue expérie nce du passé 
lui suggér era d'opportuns commentaires qui comble ront les lacunes 
qu'une élu de plus élarg ie aurait pu atténuer. 

Chargé depuis 1952 de la laborieuse cl pénible, m ais in léressanle 
mission, de relever les gravures préh is toriques de la Grotte de 
Lascaux (Dordogne), sous la direction de ;\I. l'abbé Breuil (1) , nous 
avons été le bénéficia ire in volonta ire d'une étonnante découverte 
qui est la premièr e du genre :'l être s ignalée clans un milieu paléo­
lithique : fragm ents tourbi(iés d'une corde en fibr es végétales. 

Le point d e départ remonte aux r echerches que nous avons 
effectuées clans le r emplissage du diverticule qui prolonge le fond 
de la gale rie axiale. E n e ffet , pour y étudier d es gravures que nous 
y avions d écouvertes au plafond surba issé, je dus dégager , pour y 

avan cer, quelques mètres d'argile qui s'y étaient d éposés sur une 
épaisseur de 40 à 50 cm depuis le paléolithique. Ce r emplissage se 
divise en tro is couch es. 

1. La couche profonde, formée d'une argile feuill etée brun 
sombre, saupou dr ée d e fleurs de manganèse, souvent en con tac t 

(1) Par scru pule d 'édtcr toute fantai s ie d an s cc t ra\'a il q ui doit tra­
du ire le plus fidèlement possible le t ex te mpcstre original, je dema nde, 
t ous les a n s, à i\I. Breuil de \'cu ir co ll at ionner, les calques sur les éch a­
faudages de la ca,·erne. J e le rem ercie vivem ent de bien vouloir se 
p rêter à cet examen, m a lgré la fa ti gue qui en résulte. 
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avec la roche encaissante. Cette couch e, qui formait le premier 
sol foulé par les paléolithiques de la grotte, était stérile dans les 
endroits visités. 

2. Une couch e composée de mati ères détritiques minérales e t 
organiques, épaisse de 30 à 40 cm., ayant l'aspect d'une terre 
argilo-sablcuse de couleur ocre jaune. Elle contient d'abord des 
r és idus de la lente désagrégation des parois e t du plafond', cons­
titués par du calcaire santoni cn et coniac icn, très rich e en granula­
tion s s iliceuses et en fossiles coqu illier s, puis des restes apportés 
par l'homme : charbons de bois épars sou vent é talés en plaques, par­
celles de bois tourbifié, nucléus, éclats, lamell es de s il ex, fragments 
de ma tièr e colorante noire, r ouge, rose, brune, jaune ... ; quelques 
petits os de taupe, campagnol cl lérot (Déterminat ion i\E\I. Piveteau 
cl Bouchud) el de Renn e, ossele t du carpe, extr émité de radius 
gauche (Détermination Koby, Glory) . 

3. La couch e supérieure, de coul eur jaune plus foncée, ép a isse 
de 2 à 5 cm selon les endroits, s'apparentant au s ilt, contie nt cle 
plus grosses granulations calcaires et d es particules charbonneuses. 
E lle es t rccouyerle en surface d'un e pellicul e de poussière noire 
que l'on retrouve aussi sur l es gravures en bia is de l'abside et qui 
doit êt re d'origine aéri enne. 

Ces trois couches existent dans toute la gro tte, avec des varia­
tions d'aspect selon les lieux; cl ans les parties humides, dans l e 
fond des gours, la couche arg ilo-sablcuse est recouverte p ar un 
épai!:i dépô t de carbonate de chaux ou de calc ite plastique. Elles se 
r etrouvent aussi dans la galerie des Félins, partic ulièrement en 
deux endroits : au pied du panneau des Félin s (Cabinet des F élins) 
e t a u p ied du panneau des Chevaux (Cabin et des Chevaux), -très 
voisins l'u n de l'autre. En e ffet un étroi t passage, r esserré entre 
deux pans rocheux truffés de t rous cl hérissés de pointes, dél imite 
au sol un e petite bande de silt, large de 20 à 50 cm localisée aux 
2 points précédemmen t n ommés et à 1,20 m envi ron au bas des 
dessins. Comme j'avais découvert de nouvelles gravures de félidés 
sur la paroi occidentale qui surplombait le gouffre, je supposais 
que peut-être d 'autres graffiti avaien t é té recom·erts par ces apports 
de terres fac iles à dégager. 

La première de ces poches, longue d e 1 m, s ituée cla ns le Cabi net 
d es Félins, renferm ait dans la cou ch e n • 2, de nombreux frag­
ments d 'ocr e rouge pâteux, du boi s tourbifié dont les morceaux 
informes tombaient en poussière, beaucoup de partic ules de char­
bons de bois, deux lam es de s ilex noir, e t coin cée dans une fente, 
une ép iphyse proximale de métacarpien gauche d'un Ren ne femelle 
(détermination KoBY, GLORY, au l\luséum d e Bâle). 
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La seconde poche, si tuée 2 m à peine plus loin dans le Cabinet 
des Chevaux, longue d e 2,50 m et d'aussi médioc re largeur, avait 
une couch e archéologiqu e épaisse de 40 cm. Elle r enfermait : un 
osselet pyramidal du carpe droit d'un p etit Renne (détermination 
KoBY, G LORY, au Muséum de fü\le), lamelles de silex finement 
r etouchées, un burin de type sp écial p eu connu en occident, des 
palettes de couleurs, des poudres colorantes et une grande a bon­
dance d e charbons de boi s et de bois tourbifié. Dan s la masse 
supérieure de cette couche, fo rtement tassée par le piétinement des 
préhis toriques, et à 5 cm du sol, gisait un débris de corde longue 
environ de 30 cm. Enfouie en biais et orientée da ns l 'axe de la 
galerie vers le bord du gouffre, elle a pu être r etirée intacte gr:\ce 
au concours psychologiqu e de c irconstances h eureuses qui méritent 
d'être contées. 

Vers d eux h eures du ma tin (2) , fatigués du travail de calquer les 
gravures au plafond de l' Abside, mes a ides d'alors (1953), Roger 
CONSTANT, J ea n-Louis PEr.1ntAJou c l moi-même, allions nous 
déten<lrc en r eche rch ant de nouveaux dessins et en explorant de 
nouvelles galeries. J e soulevai la carapace compac te d'argile qui 
scellait celle fi ssure; la motte se rompit en plus ieurs paquets que 
je pris dans mes mains avec l'intention de l es pulvériser pour en 
vérifier le con tenu. Com me j'examinais le profil du prem ier mor­
ceau s tr ié de minces feu illets stratifiés, constitués par de fines gra ­
nula tion s calcaires tombées lentement de la voltle, je remarquai un 
mince file t noir horizontal qui en traver sait le ch amp de bout en 
bout. 

J 'a i toujours pensé que des obje ts en bois d 'époque paléolithique 
avaient pu être abandon nés sur place p ar les Cr omagnoïdes et que 
l'a rgile des grottes éta it avec les tourbes, les lim ons aqueux, les 
sols saturés d e naphte, de sel, de nitrate, de carbonate, de sulfate ... 
l' une des matières les plus aptes à en conserver les formes tour­
bifiées, à condition toutefois qu'ils aient é té presque aussitôt r e­
couverts. Seule la chan ce d'une terre non remaniée et d'une fouille 
faite au laboratoire p ermettraient peut-être d 'en retrouver trace. 

Machin alement je frappai de la pointe d e la lame de mon couteau 
d e poche, l ' insolite ligne noire. Scion un e observation physique 
bien connue, qu'un milieu homogène se sci nde à l'endroit où est 
insen é un objet hétérogène, le petit bloc d'argile s'ouvrit en deux 
plaqu ettes comme les pages d'un livre. J e vis auss itôt l 'empre inte 
charbonneuse d 'une sorte de bandelette aux lignes to rsadées s'éta-

(2) Le r el evé des grav ures a li eu de 20 h. à 4 h . du matin. 
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lant sur toute la longueur d e la pièce. J ' interp ré ta i cela comme les 
restes d'une liane tressée, ou quelque chose de semblable. 

Le second morceau s'ouvrit également de la même façon, m ais 
les traces positives et néga tives me parnrcnt représenter un entre­
lacs plus compliqué. Le trois ième paquet se brisa e n longueur et en 
biais e l le quatr ième n e fut pas touch é à titre de témoin. Le c in­
quième ne montra plus qu'un ruban sans s truc ture apparente, pous­
sière noirf1trc, comme écrasée et étalée par pression des pieds à 
travers l'épaisseur du sol qui était devenu plu s mince. 

Intrigué p ar ces trouva illes ina ttendues, nous décou pâm es en 
peti ts carrés le r este de la couver ture d'a rgile, mais à notre gran de 
déception nous ne plimes plus rien déceler , sauf de nombreuses 
partic ul es cha rbonneuses comme dans Ioule la couche, résultant 
proba blement des débris de torches ou de ramilles qui twa ie nt 
servi aut refois de lumina ire. J e rangeai délicatement les huit mor­
ceaux d 'argil e clans un creux de la par oi et rev ins les cherche r le 
lendema in dans une boîte d'aluminium hermé tique, pour qu'ils 
puissent lentement se d ésh ydrater ù l'extérieur cl ù l'abri du sole il. 
Vues :'t la lumière fri sa nte du jour, aucun doute n'éta it possible, 
les empreintes fraîches en re lief et en creux du premier morceau 
présentaient les carac tères très 'nets d 'un e corde tor sadée form ée 
de p lu sieurs bri ns sur lesquels on distingua it même les boursou­
flmcs d e to rsion. :\ lalgré toutes lr.s précautions prises p our obtenir 
une le nte dessiccation les figures en relief ne sont plus aussi nettes 
qu 'aux premie rs jours, et que lques parcelles clc charbon e l d'argile 
se sont détachées. Pour é\'itcr de plus r egrettables alté rations, n ous 
avons fa it photographier par un spéc ialiste les documents vierges, 
puis nous a\·ons imbibé l 'empreinte. cha rbon neuse de pléx ilil, ba­
digeonn é l'a rgile d e Yern is tra nspa rent. P uis les pièces, enrobées 
de cellophane, ont été chaussées clans un e gai ne mé talliq ue. et p in­
cées ù l'abri de l'air clans une cassette en plex iglas garnie de ouate. 

Hcsl'1·iplio11 et inlp1•111·(·ta tin11 de l'ana lyse optiquc. 

Fragment n ° 1. Longueur : 5 cm, (Fig. 1). 

La plaque tte ù empreinte \)Osi tive (ù gauche sur la photo) montre 
des toron s charbonneux en léger relief tourn és Yers la dro ite. Au 
binoculaire, et même ù la loupe, on aperçoit des subcli\'is ions 
con Yexes dont l'un e est coi lîée d 'une gmmclure, nelleme nl Yis ibl e 
sur la photo, au bor d droit d e la tresse. De forme O\'Oïcle, cett e 
petite ca\'ité présente l'::t llme d 'un micrn-c rntè re aux bor ds bour­
souflés placé au pôle d'un gros grain. Largeur de l'empre inte : 
fi à 8 mm. 
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L'empreinte n égative, plus complète, fait voir un étagement en 
biais de s ix s illons nettement imprimés en c reux dans l 'argile. 
Dans chacun d'eux, long de 1 cm environ , on voit distinctement 
3 et 4 cupulettcs en ch aîne, produ ites par l a pression de la bosse­
lure c!c's to rons restés collés sur l 'empreinte positive. A la partie 
supérieure, l es torons un peu espacés in diquent une partie lâche 
de la corde, alors que la partie inférieure assez floue forme un 
petit agrégat charbonneux, d'apparence compartimentée comme si 
les brins avaient été déra ngés et étal és; aussi on en compte 4 n ets 
et 2 d'allure irrégulièr e; notons encore que sur celle empreinte 
négative, les torons inversés se voient enroulés à gauche. 

Fiu. 2. - Lec ture et trad uction de l'empreinte fossile du fragment 1. 

Quelle est l'interpré tation de ces séries d e bossettes? En plaçant 
un calque cellophane sur la ph oto et en su ivant les principaux 
contours des traces charbonneuses, on obtient Je dessin du volet 
A, (Fig. 2) . En consultant l 'original, on ajoute ensuite les teintes 
for tes marquées par les grumelures, volet B, (Fig. 2). On a a insi 
des séries régulières de torsades relâchées semblables à celles 
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d'une corde, volet C. Les grumelures ne seraient qu' un asp ect 
physique ou une altération des bouffettes dues à la torsion des 
fice lles. En r etournant le calque de ce dessin, il est fac ile de 
reproduire l'aspec t que pouYait représenter cette corde enroulée 
à droite, e n tena nt compte de ce que sur le schéma, on a exagéré 
un p eu à desse in , le Yolumc des bouffettes. 

Fragment n • 2. Longueur : 5 cm (Fig . 3) . 

Ce fragment s'est ouvert dans l'axe de la corde, de sorte que 
cette h eureuse coupe met en évidence sur ch aque feuillet, l'enrou­
lement des fibres figurées d'un côté sur la face supérieure e t d e 
l'autre sur la face inférieure de la corde. Aussi le relief es t- il peu 
accentué et le mouvement des fibres sera-t-il inYer sé sur les deux 
feuille ts, avec l'absence de vision des bossettes. L'interpréta tion 
est plus délicate . En calquant sur ch aque feuille t, B à gauch e et 
A à droite (Fig. 4), d'après la photo cl l'origina l, les lign es conti­
nues indiquées e n lumière recherch ée très olîl iquc, il en r ésulte. sur 
le volet B et sur le volet A, un éch eveau de. lignes qui su ivent le 
même mouvement hélicoïdal. En ne prenant que les lignes maî­
tresses inversées, marquées en sombre sur les photos, on obtient 
les enroulements B' sur le Yolet gauch e el A' sur le volet droit. 
En supe rposant les de ux calques de façon que A' soit retourné ù 
l'en vers sur B', on Yoit en transparen ce le mouvement héli coïdal 
de tous l es torons (volet C). On s'aperçoit a lors que dans le dernier 
volet (D) la corde éta it composée de trois b rins r égulièrement 
spiralés. Ceux-ci se m anifesten t sur les cieux emprein tes par un e 
filasse tor sadée de fibres grossières où l'on YOit quelques écailles 
c harbon neuses, banderolle frangée sur les côtés de fes tons jumelés 
qui représentent les contours extér ieurs des torsades déformées 
par compression de l 'argile ou par un mode de fabrica tion peu 
soigné. Largeur d es empreintes : 5 à 7 mm. 

Fragment n • 3. Lon gueur : 7 cm. 

Le trois ième docum ent qui s'était rom pu en biais à l 'étal frai s a 
é té travaillé à l'éta t sec. La dessiccation l'ami! r endu très dur. Avec 
une fine p ointe méta llique, j'ai décapé la chape argileuse jusqu'à 
la rencontre de l'empreinte carboniflée. P u is, avec de fines pinces, 
j'ai retiré le corps d e la corde ,qui se détach a it par petites granules 
cylindriques e t par fines écailles q ui furent placées dans un tube 
pour l a micro-analyse. L'empreinte ar gileuse en creux représentant 
la forme extérieure de la corde qui avait conservé son volume a 
pu ê tre moulée par l\l. le D' HooEL et son Assistante, grâce à la 
finesse plastique de l ' Imprex, nom d 'une poudre r écente employée 
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e n prothèse dentaire. La gaine en velopp(!!lte concave se présente 
sous la forme d'un s illon plus ou moins cylindrique d'un diamètre 
de G à 8 mm environ. Il est rayé en biais de cannelures à mouve­
ment h élicoïdal surtout vis ibles dans la partie supérieure de l'ori­
ginal (Fig. 5), reproduisant les reliefs des toron s dont le nombre 
d 'enroulements est de 13 sm 7 cm, chiffre qui concorde, à peu dé 
chose près, avec celui du premier fragm ent (3). Le moulage e n 
relief, obtenu en plâtre par l\f. HooEI., à partir de l'Imprex, met en 
évidence certains détails de s tructure: des oves en r elief légèrement 
en biais ba rrent les torons; ils corresponde nt aux cupule ttes si 
visibles sur le premier fragment négatif. Dans la partie inférieure, 
on distingue, en très faible relief, un faisceau de quelques fibres 
p arallèles et contourn ées (Fig. 5) . 

Fragment n ° 4. Longueur : 4,5 cm. 

Pour conserver un t émoin intact, ce fragment dont on voit e n 
coupe un léger fil et noir, n'a pas été dégagé. 

Fragment n ° 5. Longueur : 5 cm. 

La corde, qui devait é pouser une aspérité de l'anci en sol s'est 
co ntourn ée dans l'argile dont le bloc s'est effrité en s'ou\Tant diffi­
cilemen t. Les fibres, san s doute écrasées ne présentent plus qu'une 
traîn ée poussiéreuse éla rgie à 12 mm sans s tructure apparente à 
l'analyse optique. 

En somme, à cette analyse, il s'agit d'un fragme nt de corde long 
de 30 cm environ , large d'un diamètre de 7 à 8 mm façonné avec 
trois brins torsadés ver s la droite. E paisse d'environ 3 mm, la 
ficelle des br ins est grossiè rement tournée non avec des fibrilles 
étrillées ou peignées, mais avec des filaments ligneux qui semble nt 
avoi r gardé quelques rugosités. La torsion a produit des oves au 
nombre de quatre par spire et leur épaisseur donne trois e nroule­
ments sur une longueur de 2 cm, en moyenne. 

Ces données ont permis de recons tituer l'allure que pouvait pré­
senter cette corde, avec toutes les réser ves d'usage que comporte 
toujoms ce délicat travail (Fig. G). 

Ces filam ents sont-ils des fibres cellulosiques comme celles du 
lin , des fibres lignifiées comme le jute et l'alfa, ou des lanières 
corticales de tiges jeunes comme le ta pa ? 

Les obser vations op tiques sont plutôt en faveur d'une filasse 
ù fibres lignifiées, m ais des fa isceaux libériens de jeunes écorces 
n e semblent pas exclus ; elles ont dl! avoir subi une s imple prépara-

(3) Il y a six enroulements sur les deux premiers fragments, ce qui 
donne une moyenne de 3 enroulements pour 2 cm. 
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lion de rouissage, soit le rorage (exposition des tiges à l'air ou à 
la rosée) soit le rouissage en eau calme. L'analyse chimique, peut­
ellc donner plus de précision? 

A.G. 
Fig. 6. - Traduction de l'empreint e en creux du fragment 3 et recons­

titution générale de la corde. 

Authenticité. Analyse chim.i•1nc. 

1. Le lieu , la date el les c irconstances de la découverte ont été 
brièvement con signés dans un procès-Yerbal daté du 25 septembre 
1953 don t la signature des deux témoins a é té légalisée par l\l. le 
Maire de .Montignac (Dordogne). 
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2. Une e.nquêtc menée auprès d es cultiva teurs habitant la Colline 
de Lascaux, r.1:11. BAUDRY, BEAUVAIS, LATOUR, PARvAu,' REQUIER, a 
fait ressortir qu'il y a une soixantai ne d'années, donc vers 1890, 
Je dôme de la Colline. où se trouve la Grotte était couvert de vignes; 
aucune issue n'avait é té remarquée. A la suite des déprédations 
du Phylloxera, les pieds furent arrachés el remplacés par une 
plantation de pins du Nord. Les racines en disloquant le sous-sol 
nmorcèrent sans dou te une zone d'effondrement à l'intersect ion de 
deux fractures naturelles où se trouve mnintenant l'entrée. 

On se rappelle avoir vu « le trou » dcjà avant la Grande Guerre 
1914. Ce qui est certain, c'est que personne n'était descendu à 
l' intérieur arnn l le jeune R.wIDAT le 12 sept. 1940, el que pour y 
péné trer, l'enfant qu'il était a dC. forcer l'élroiture en déblayant 
terre cl r ocnillcs et en jouant péniblement des épaules et des 
coudes. 

3. Depuis cette découverte, la Galerie des Félins a été peu fré­
qu en tée et n'a pas été aménagée pour l es visites courantes. Les 
inventeurs avaient jeté dans le gouffre, pour y descendre, une 
longue perche que j'ai retrouvée moisie en surface, mais pas du 
tout en éta t de tourbification. Le sol enrobant la corde enfouie dans 
la partie su périeure de la couche archéologique était composé de 
dépôts feuilletés de carbonate et d'argile, très horizontaux. Comme 
nous l'avons nous-même observé en 1953, à la Grotte de Reignac 
près du Moustier (Dordogne), à la suite d'un changement des con­
ditions atmosphériques, le sol s'était recouvert d'un tapis de pous­
sières calcaires tombées du plafond. Ces dépôts successifs à Las­
caux ne sont pas l'indice d'un te rrain r emanié et de formation 
récente. 

4. A notre avis cette corde orientée dans l'axe de ~a galerie dont 
une extrémité était proche d'une sorte de gouttièr e naturelle qui 
se prolongeait dans le gouffre, semble avoir servi autrefois aux 
préhistoriques à descendre les 6 m abrupts des parois. Nous en 
avons fouillé le fond qui é tait composé de 3 couches; de haut en 
bas, nous avons trouvé : 

a) Une p remière. couche d'hydrocalcitc plastique très humide, 
sorte de mondmilch des grottes, épaisse de 10 et 15 cm. 

b) Un dallage en pierres plates naturelles placées les unes à 
côté des autres, d'époque paléolithique. 

c) Couche profonde d'hydrocalcitc pâteuse, mélangée à d'abon­
dantes particules charbonneuses c l d'ocre rouge; juste sous le 
dallage gisait, à l 'aplomb de la gravure de Bison située 6 m plus 
haut, une lamelle de silex à bord finement abattü par r etouches 
abrasives. 
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5. La transformation d 'une matière organique en dé rivés tour­
biflés, humiflés, ou carbonifiés est-elle l'indice d 'un temps écoulé 
très long? L'analyse chimique, peut-clic don ner une réponse? 

La composition chimiqu e des cellules lignifiées es t e ncore m al 
connue. On a pu séparer la lignine de la cellulose. Ces deux élé­
ments se désagrègen t avec le temps, sous l 'ac tion des bactéries et 
d 'agents corrosifs n aturel s en débris minéraux (CO', H' O, NH' ... ) e t 
e n su bstan ces humiques qu'on a appelées autrefois, dopplér ite. Ce 
corps, de l'asp ect de l'a sphalte, qui se dissout d ans les less ives 
alcalines, augmen te e n proportion avec le temps. C'est a i1i si que les 
lignites te rtia ires en contiennent la moitié el même plus d e leur 
poids. Puis selon un p rocessus inverse, les substances humiques 
dispar aissent au cours d es m illions d 'an nées, si bien q u'on n'en 
r encon Ire presque plus d e traces dans l'an thrac ite. Les r écentes 
r ech erches du D• W .\KS:ll.\N" (Prix Kobel, 1 ~52) sur la s tr cptomi­
c in c, dont il est l' inventeur, l'ont conduit à approfond ir cette 
question sans l a r ésoudre. D'après ce cherch eur, la cellulose, 
produit de conde nsation du glucose, d isparaît avec le Lemps. La 
lignin e se tran sforme en une substance brun-foncé noirfttre (dop­
plérite) qui contient l es 3 groupes de composés suivants : les 
humincs, les acides ful viques cl les acides humiques. ~l al gré de 
n ombreuses analyses de laboratoire on n e connaît pas e.n core leur 
formule chimique, mais on les d iscerne par leurs prop ri étés chi­
miques. Les acides humiques aux quantités plus importantes, r ésis­
tent p lus longtemps à la dégradation et seraient un complexe de 
protéïnes et de lignines plus ou moins oxydées. 

M. K oBY fait remarquer avec juste r a ison (A c les de la Soc. J11r. 
d'Em., 1953), que les substan ces animales, comme celles d e l'ours 
des cavernes, se transforment également en corps humiques. Mais 
Jeurs dépôts noirâtres seraient de la scltnri:éril e, qui se ·dis tingue 
de la dopplérile par u ne plus forte teneur en azote, en généra l au­
d essus de 10 % . On pourrait donc par l'analyse d iscerner les deux 
origines. 

Dans l'état actuel de l a science, on semble admett re que les végé­
taux cl les anima ux laissent dan s l es cavern es des r és idus lrn­
m iqucs sous la forme de d épôts noirft trcs cl brûn:Hrc cl que, d'apr ès 
!'fige d es couches ar ch éologiques, ces dépôts sont anc ien s, mais 
o n ignore la gran deur du fac teur temps en rapport avec la n ature 
c l la quantité d es diYerscs substances humiqu es transformées. 

Ces ques tions gén érales me semblaie nt utiles ù rappeler ic i, car 
clics a ideront à apprécier le résultat de l'analyse chimique fa ite 
par l' Institut de Botanique de la Faculté des Sciences de Strasb ourg. 
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J e remercie vivement l\I. le pr LElllÉE e l son Assistant l\I. Paul 
LossAINT d'avoir bien voulu nous remettre l a note suivante : 

Laboratoire de Phytosociologie 
et de Pédologie 

Strasbourg, 2 juille t 195-1. 

L'échantillon de corde fossile que nous a remis l\I. l'abbé G1.0RY 
a été soumis à l 'analyse chimique et optique. 

1. Le traitemen t d e l'échantillon avec de la soude à 5 % montre 
qu 'une grande partie est soluble dans cc solvant et rcprécipitable 
e n partie ù l'acide chlorhydrique. Ceci démontre la présence 
d'acides lwmiques. A côté de ce produit essen tiel, on trouve des 
acides fulu iqucs qui restent solubles en milieu chlorhydrique. 

La corde en question, es t donc, non pas carbonisée, ma is hu­
mifiée. Cette humification a presque e n tièr cment détruit les cellules 
végéta les e t a donné naissance à une substance brun-noire 
amorphe, ayant l'aspect et l es carac tères de la tourbe. La lignine 
et la cellulose qui constituaient ces r estes végéta ux ont subi des 
transformations. Ils ne donnent plus les réactions caractéristiques 
avec la phloroglucinc et avec le chlor aïodure de zinc. 

2. L'examen de l'échantillon à la loupe permet de distinguer 
n ettement une structure fibreuse. Des coupes de 10 fi· au microtome 
ù congéla tion n e permettent pas de déceler des cellules nellcmcnt 
définies; il est par conséquent impossible d e déterminer l'origine 
et la nature du végétal utilisé pour la confection de la cord e. 

Paul LOSSAINT, 
Ali. de R echerches C.N.R. S . 

3. L'observation microscopique p ar s imple dilacération dans 
l'eau, montre, de même, des fragments de fibres, mais aucune cel­
lule sclér euse ou d e liège, ce qui ne permet pas de lui assigper d e 
façon certaine un e origine corticale. La p résence de nomb reu x 
spores de champignon s montre qu 'ils sont les auteurs d e l 'humi­
fica tion. 

L 'é tat humique de l'échantillon semble b ien montrer son anc ien­
neté. 

G. LElllÉE, 
Université de Strasbo11rg. 

Soucieux de dépis ter une fraud e poss ibl e, nous avions demandé 
en 1953 à ~I. le P• P rvETEAU de nous mettre en rela tion avec un 
spécialiste de biologie végétale, travaillant dans l es labor atoires 
de la Sorbonne. l\I. Louis GR.UIB.\ST, après examen optique a u 
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binoculaire d'un échantillon de cette corde nous a dit : « L'agr éga t 
d'aspect tourbeux est composé de par celles charbonneuses qui se 
soulèvent en écailles avec apparence de struc ture ligneuse dont 
les éléments fib reux non dissociés sont restés groupés dans un plan. 
On a l'impression d'une bandcrolle d'écorce dont les torsions ont 
é té aplaties par la pression ». 

En somme, les r ech er ch es de Laboratoire qu'il était possible de 
faire en raison de l'é tat d e fossilisa tion avancée d e ce tte corde 
montrent qu' il s'agissait d'une matière végétale à fibres lign euses, 
pas n écessair ement d 'origine corticale, d'une tourbiflca tion assez 
prono ncée pour ne pouvoir plus d istinguer la form e des cellules 
fibreuses qui auraient permis de déterminer la n ature du végétal 
utilisé. L'éta t de carboniflcation est un pr éjugé favorable en faveur 
de son anci enneté. Le groupement des fibres, r estées associées entre 
elles sur un même plan , fe rait penser à l'emploi de tiges textiles 
h erbacées el mêm e peut-ê tre à des lanières d 'un tissu de jeun e 
écorce aux cellules non encore imprégnées de subérine (liège) 
comme celle d es zones phellodermiques. 1\Ialhcurcusemcnt on ne 
connaît pas la grandeur du temps de la d égradation d es cellules 
scléreuses. (Communication à l'Académie, le 27 mai 1955 .) 

Hed1erl'hes de dot11111cnts analuu111·s 

t h cz les peuples chasseurs artuels. 

Afin de supputer le rôle économique que pournit représenter 
l'appor t de cc nouvel élémen t tech nologique dans ln c ivilisat ion 
des peupl ades préh istoriques nu s tade du cycle ch asseur, n ous 
avons recherché un document analogue · fabriqué p ar les artisans 
d' une tribu assujett ie à la vie des steppes. Nous avons tenu ·ù 
présenter un témoignage p ersonnel d'africanis tes quai ifiés (4), en 
partant de l 'une des cord es les plus frn stcs qui puissent se fabriquer 
pour démont rer que l 'intelligence cromngnoïd c était bien en 
mesure de réaliser cc même problème technique qui devait ê tre 
déjà connu d epuis !'Aurignacien . 

En langage BAnEMn.\, nom de ln région du lac Bangouélo (Rho­
d ésie septentrionale), l'arbre à cordes se nomme /oushislzi. L'indi­
gèn e casse une branche qu' il dépiaute de son écor ce d'aspec t 
ligneux sur la face externe. Il divise cette bnnderollc en plusieurs 

('l) Les R. P . Blancs onl b ien \'ou lu répondre it not re enquêt e. Le 
P. SC H)llTT qui a longtem ps séjourné parmi les in d igèn es tics Hauts­
P l a l caux de la Rh odés ie scptenlrionalc, nous a fourni t ous les détails 
techniqu es d e fahricalion. Le P . STEns nous a rem is deu x échant il lons 
orig inaux cl n ous a projeté, en cinéma, les scè>n cs trihalcs se rappo rtant 
/t l a confecli on de celle corde. Nous les en remercions Yi vemc nt. 
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lanières. Pour en assurer la souplesse et dégager la partie fibreuse, 
il emploie diver s moyens : 

a) Séchage de.s Jan iè res au sole il, puis immersion dans l'eau pen­
dant plusieurs joms. 

b) Enfouissage dans la bouc des marécages et macération pen­
dant une quinza ine de jours ; cc procéd é est surtout r éservé aux 
fibres destinées aux file ts. 

c) Etrillage des lanièr es avec un e pierre acér ée, ou martelage 
avec une tapette en bois à tête striée. 

cl) ~lai s le plus souvent l' indigène obtient les lanières au moment 
de la casse de. la bran che. Pour les libérer du cor tex, il plie en 
d eux la banderolle d'écorce de manièr e à ce que les parties rn­
gucuses se touchent ; elle se fend au pli. A partir de cette brisure, 
sans l'intcn enti on d'outils ou d 'objets tranchants, il détache très 
aisément aYcc l'ongle la partie fibreuse . 

Ces lanièr es a insi préparées servent à la fabrication des cordes 
en passant par diverses opérations successives : 

L'artisan prend deux lanières qu' il accole l 'un e à l'autre sur l eur 
face interne; puis il les enroul e en spirale sur la cuisse droite en 
les comprimant sous la paume de la main droite qui opère deu x 
mouvements. D'abord, de la main gauche il maintient écartés les 
deux l acets qui s'entortillent d 'eux-mêmes sous la pression de la 
main droite qui descend d e. la hanche ver s l e genoux. 

Ensuite, sous l'impulsio n du mouvement inver se, du genou à la 
hanche, les d eux lace ts s'entremêlent cl se torsadent régulièrement. 
Dans cette rota tion et par simple prise hélicoïdale, les nouvell es 
main droite qui descend de la hanche vers le genou. 

E n quelques minutes les noirs produisent p lusieurs mètres de 
cette ficelle de 3 mm environ, dest inée à la corderie. A cette fin , la 
main gauche sa isit trois brins que le pouce torsade sur l'index, 
pendant que la main droite, happant chacun e d es cordelettes, 
opère un mouvement rota tif pour en serrer e t en régulariser l'en­
roulement. Rapidement, suivant son habileté professionnelle, l'arti­
san entasse à sa droite 20 à 30 m de corde à l 'heure. 

Nous avons mesuré au ~Iuséum de Bâle, avec M. KODY, la résis­
tance de cette corde, dont l'original que nous avions aYail 5 mm 
d'épaisseur. Elle s'est r ompue à un e traction verticale de 55 kg 
mais il est connu qu'à l 'état frais, le coeffic ient de r ésis tance est 
supérieur. En général les indigènes ne dépassent pas un diamètre 
de 15 mm mais ils peuvent confectionner des câbles de 30 à 40 mm 
pour traîne r la grosse senne et pour déplacer les matériaux de 
construc tion : traînage des arbres abattus dans la brousse, montage 
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de la ch arpente destinée aux h abitation s des blancs. Lorsqu' il 
s'agit d 'un travail occasionnel, les noirs ne se donnent p as la p eine 
de tresser le. luschichi ; ils attachent les unes à la suite des autres 
des bandcr olles fraîches larges de 40 à 60 mm qu' il s ab andonnent 
ri.près usage, la d essiccation réduisant leur r ésis tance. 

La fabrica tion de ces cordes es t un exerc ice tribal qui a lieu, à 
da tes prén1es, dans des r éunions spécial es où viennent un grand 
nombre de familles, comm e si on voulait souligner l'importance 
sociale de leur emplo i. 

Impropre au ch auffage, le luscl-iichi , sorte de baobab, est un 
a rbre à bois b lanc, de texture fibreuse, très léger, qui r emplace, 
chez les noirs d e ces régions, toutes les opér a tions qui nécessitent 
clous et fil de fer ch ez les blancs, de pui s Je fil à coudre les vête­

. menls jusqu'aux câbles d 'acier à forte trac tion, car il ne s'effrite 
pas au frottemcn t. 

Aussi dans l 'économie courante de ces chasseurs africains, nous 
citerons les principaux cas qui sont d e nature à éclairer celle de la 
civilisation cr omagnoïde en ce qui concern e l 'Habilat, le Vêtement, 
le Tran sport, la Pêch e et la Chasse. 

Habitat. 

- Lier les lattes qui reposent sur l 'inf~astrncture circula ire. du 
toit conique des huttes; ligaturer la touffe végétale du somme t. 

- Nouer entre eux les chaumes qui composent les nattes ; aligner 
et fixer les roseaux et les baguettes pour élever une palissade . 

Vêtem ent. 

- Ceinturer un pagn e, un Yê tcment d e d essus. 
- Lier l'ouverture d'un e poche, ficeler un ballot d'objets, porter 

un e. sacoche ou une arme en bandoulière. 
- Suspendre des amulettes, des parures pectorales, confec­

tionner des bracelets, arranger la coiffure. 

Transport . 1 

- Ajuster entre elles les diverses p ièces de bois qui entrent dans 
la fabri ca tion d 'un radeau. 

- Ligoter les pattes des gazelles tuées à la chasse pour les t rans­
porter à é paules d'hommes, suspendues sur un bâ ton hor izontal. 

- Traîner des cha rges comme d es a rbres aba ttus. 
- Les p onts suspendu s sont montés avec des li an es, ma is les 

traverses et lçs r ampes sont fa ites avec ce tte corde de l 'épa isseur 
du pouce. En revan ch e, clic sert très rarement à fabriquer des 
éch elles, simples troncs d'arbres dan s lesquels on a taillé à la h ache 
des marche-p ieds superposés (échelle de perroquet) . 
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Pêche. 

- Ces cordes servent à confectionner toute esp èce de file t de 
ch asse et de pêch e, comme les grandes sennes qui p euvent atteindre 
200 à 300 m de long. Le cas n 'est p as r are qu'un cr ocodile, empê tré 
dans les mailles, soit ramené à la rive. 

Chasse. 

- Avec ce tte corde, chaque groupe de familles a tressé de longs 
fil ets, qu 'on tend à l'or ée des bois. Des ch asseurs cachés à proxi­
mité massac rent à coups d e masse, de couteau et de tra its les 
gazelles et autres gibiers qui sont venus s'empêtrer da ns les ma illes, 
fuyant le vacarme des rabatteurs. 

- Ces cordes servent aussi à maintenir en déséquilibre le gros 
arbre de la bascule des pièges ù lions, léopards, pa nthères .. ., ù lier 
e ntre eux les d iverses pièces de bois qu i les composent. 

- Les cordes qui sont utilisées pour te ndre des c oll ets aux 
ant ilopes, aux sangliers, n e dépassent p as l'épa isseur du p etit 
doigt. Les enfants tressent eux-mêmes des cordelettes pour dresser 
des p ièges à oiseaux. 

- E nfin les n oirs en munissent leurs arcs à flèches; d'après le 
R.-P. Sc1n 1ITT, une corde bien fa ite et assez grosse peut soutenir un 
homme qui grimpe le long d 'un r och er pour y r ecueillir du miel 
sauvage ou un nid d 'oiseaux. 

Cet exemple pris chez une popula tion des s teppes n'est pas un 
cas isolé ch ez les peuples chasseurs qui, tous savent co nfec tionner 
des lie ns et s'en sen ·ent aux mêmes usages, même chez ceux qui 
passent p our ê tre les plus primitifs. Les Pygmées cl ' Afrique em­
pê t1:ent les élé phants dan s d es ma illes d e fil ets fa its de cordes de 
lianes to rsadées; les Pygmées d'As ie b andent leurs arcs avec des 
cordes poissées e n fibres végétales. Les Australiens tressent des 
fil e ts en fibres ligneuses, en ch eveux huma ins et C l) poil s d'opos~ •1111 

(sarigue). Les Amérind ie ns d es côtes confectionn ent des cordes en 
écorce d e sapin Douglas, alors que les Amérindien s des plain es qu i 
v iva ient sur la ch asse aux Bisons préféraient les fabriquer avec la 
peau de ces animaux découpée en lanièr es. Les F uégiens cl les 
Esquimaux utilisent les tendons tressés par suite des nécessités 
économ iques de leur genre de vie. 

Puisque la fo ssilisation d e la corde de Lascaux ne permet pas d e 
trouver l 'espèce du végétal employé, peut-on du mo ins pe nser que 
les p r éhis toriques auraient pu arrê ter leur cho ix sur l'une des nom­
breuses pla ntes et arbres .textiles qui croissent à l' état sauvage da ns 
les di ffé rentes parties du monde. 



- 154 -

A titre d'information, on peut d'abord rappeler que le do mai ne 
d u tressage de fibres végétales tirés de l 'écorce d'arbre cl de 
feuilles ligneuses (lapa, Ficus indica, palmier-nala) , es t surtout 
localisé, en Afrique du Sud, entre les zones fo restières et s teppiques 
du Congo et la côte de l\lozambiquc. Ensuite le tapa se trava ille 
en core dans trois autres grandes régions du globe : l'Indon ésie, la 
Polynésie, l'Amérique du Sud cl même aussi sur la côte du Paci­
fiqu e de l'Amérique du Nord. Le procédé de fabrication (raclage de 
l'écorce, macération, battage) semble an c ien, puisque le tapa aurait 
aussi é té utilisé par les Germai ns de la Proto-his toire el les Massa­
gètes du Tmkes tan (v1• s iècle avan t J .-C.). 

En Eurasie, on s'est servi de plantes tex tiles qui viven t encore en 
Périgord : l 'écor ce de genêt en Espagne, e n Italie du Sud, au l\Iaroc, 
l 'écorce de bouleau c.t cle tilleul en Helvétie n éolithique, e n Fin­
lande el en Russie; l'écorce d'orme. dans les régions subar c tiques 
(Aï nou) , les orties en Asie septentrion ale (Ostiak, Chinois) l'écorce 
du liroti au Japon, du mf11·ier à papier en Océanie et l'agave au 
1\Iexique ancien. 

Nous ne parlons pas des textiles employés dan s les c ivi lisations 
plus évoluées, comme le coton, l e lin, le ch anvre dont les fibres 
ont été sélectio nn ées. 

Cette vis ite aux pays des cordes, nous a p ermis de faire quelques 
rapprochements utiles au profit des artisans cor diers paléolithiques. 
L 'art de tresser une corde ne requiert pas des qualités ·manuellcs 
cxecptionn ellcs, n'exige p as nécessa irement des instrnmcnts de 
mé tier, puisqu' il est à la portée d'enfants indigènes, ce qui n e veut 
pas dire q ue les c romagnoïdcs n'aient pas inventé, pour cette 
fabri cation, des objets en os don t nous ignoron s le véritable usage. 
Notons un dé tail de fac ture ; la corde fossile est torsadée à dro ite 
comme les cordonnets en chanvre utilisés pour les fil.ct s de pêche 
par les palafilleurs helvétiques de Robenhausscn, a lo rs que la corde 
africaine de luschichi , comme la plupart des cordes modernes, est 
to rsadée à gauch e. Cette tech nique antique a persisté en Gaule, 
jusqu'à La Tène, pu isqu'à Nacqueville-le-Bas (Manche), les cordes 
des pêch eurs marins, en écor ce d e bouleau, é taient auss i « dro i­
tières » (Fig. 7). 

Noton s e nfin qu' il est moins pénible e t moin s compliqué de faire 
un e cor de e n fibres végéta les qu'avec des tissus d'animaux qu'il faut 
tuer, écorch er, et prépar er les peaux en les tannant. Le mirage des 
c ivilisations esquimoïdes qui ont fourni un lot im portant de com­
paraisons techniques avec les cultures de !'Age du Renne, n e peut 
nous fa ire oublier qu 'il y a eu au Paléolithique supérieur des 
clima ts plus cléments dans l e Sud de l'Eurasie et que le sol se 
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r ecouvrait d'arbustes, de. forê ts et de mar écages, surtout aux inter­
stades würmiens, flore que les artis tes pré his toriques ont appréciée. 

On n e peut nier que les dessi ns de ram illes et de pla ntes, trouvés 
ù toutes les latitudes el altitudes, dans les vallées aipi nes (\'eyrier), 
pyrénéenn es (ls turitz, i\las-d'Azil, Lour des), de la Garonn e (Gour­
dan) , de la Vézèr e (Lascaux, Laugerie, La l\ladelein e) de la 

Fio. ï . - F ragme nt de co rde en écorce de b ouleau de l ' f1ge d e la Tène; 
~acquevill e-le-IJas ( l\lanche). Or ig ina l a imablem ent commu niqué par 
l\L\l. les Con scn ·a teurs du l\lusée de Cherbourg, MM. HERP I S et Bo­
GMID. Cliché G l.ORY. 

Ch arente (Teyjat) , et de l'Yonn e (Trilohite) , voir Fig. 8, trahissent, 
c hez le Sapi en s, des préoccupations in téressécs sur la va leur de ln 
biosph ère végétnle, don t nous pouvons supputer les p ossibilités 
d'emplois d 'après les clécouv.ertes elles-mêmes. 
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Fig. 8. -· 1. Teyjat (Dordogne), d 'après Re\" . i\Jcnsu elle, 1908. - 2. 
Grotte de Lascaux (Do rdogne) , relevé G1.0RY. - 3. La i\ladelcine (Dor­
dogn e), d 'après BREUIL cl SA1KT-PÉnIE11. - 4, 7, 13, Laugcric-Basse 
(Dordogne ), d'après BnEUJI, , CAnTAII.HAC. - 5, 9, Grotte de Gourdan 
(Haute-Garonne), d 'après PIETTE. - 6, 11, Grott e d'l sturitz (Basses­
Pyrénécs ) , d 'après PAssE~!AtlD. - 8, Station de Yeyrier (Haute-Savo ie), 
i\l usée de Genève. - 10, 14, 15, Grotte du i\las-d 'Azil (Ariège), d 'après 
PIETTE. - 12, Grotte du Trilobite (Yonne) , d 'après PARAT. - 16, Lour­
d es, Grotte des Espélugues (Hautes- Py rénées ) , d 'après PIETTE. 
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ROLE DE LA CORDERIE DANS Li\ vm ECONo:\IIQUE 
DU S:\.PIEi\"S 

P1·édispositio11 du climat et icononrnphie . 

L'analyse pollinique a permis de reconstituer, nu moins dans les 
grandes lignes, les paysages Yégétaux d es sols quaternaires. l\lalgré 
quelques réticences de certain directeur d ' institut, les palynologues 
ont pu con stater que les pollens avaient été conservés dans les 
gisements paléolithiques, même anc ie ns, mais que la s ilhouette 
de leurs grains avait été déformée par les acides humiques, ce qui 
demande une initiation spéc iale pour les identifier. D'après les 
cartes polliniques du P ' LEMÉE (1952), il semble que, lors de l'ex­
tension w ürmienne, le Pé rigord fut à la limite des s teppes-toundras 
et de la zone d e la forê t cla ire subarctique d e bouleaux grandifoliés, 
de pins et d e saules, sa ns espèces thermophiles. D'après les indi­
cations de l\I. Bouc1rno (1952) sur la petite faunule des gisements 
de Lachaud près de Terrasson et de Castanet près d e Sergeac, sous 
l'influen ce d'un adoucissement de la tempér ature, la rég ion de 
i\Iontignac avait encor e amélioré son s ite de for êt-parc depuis 
l'Aurignaeie n II jusqu'au i\Iagdalénien Il par une r ecrudescence des 
bois, br oussailles et marécages (5). C'est da ri s cette flo re d'arbustes 
et d'herbacés que les préhistoriques pouvaient choisir leur matière 
première fibreuse : genêt, bouleau, saule, ortie ... Aussi n'est-on pas 
é tonné de trouver des gravures ·d e lie ns torsadés sur un fra gment 
de bague tte en bois de Renne de la Grotte des Espélugues (Hautes­
Pyrénées) , de l a l\Iadeleine (Dordogne) , et sur une autre baguette 
demi-ronde de Laugerie-Basse (Dordogne), aux sp ires hélicoïdales 
s i bien rendues après cieux essais infruc tueux (Fig. 10). Ileaucoup 
de gravures présen tent aussi des rubans ù s tries obliques (La 
l\[adc.leine, Pech de la Boissière (Dordogn e), Bruniquel (Tarn-e t­
Garonn e) (Fig, 10) . Serait-cc aussi d es figurations plus schéma­
tiques de cordes? 

Témoi!Jna11cs de documents osseux rt. lit hi11uPs. 

L'ex is tence de la corderie, qui n'est infirmée ni par la rigueur 
du climat , ni par l 'absence de représentations, semble même 
a ttes tée très anciennement par les traces d'usure que des liens ont 
laissé sur quelques objets paléolithiques en os e t en pierre. 

(5) Le gisement magdalénien de Birs lal en Suisse a f ourni à i\!. Lun1, 
paly nologuc dan s 111w couche à Tiennes et à Lago pèdes, une Oorc etc 
tilleul , chêne, orme, sapin, faux-sapin , noi setier. Cc curi eu x asscmhlagc 
d 'a rbres :\ climat d oux demanderait ii être confirmé par la palynographie 
d'un autre gisement. 
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Dans ln col!ection du matériel mobilier de La Baume-Bonn e à 
Quinson (Basse.-Alpes) que m'a présentée à ~icc i\I. BoTTET, j'ai YU 
un débris d 'épiphyse fossilisée don t la partie ex terne était couverte 
d e s tries transYcrsales et d 'un si llon plus profon d prod uit non par 
raclngc ni morsure de rongeur, mnis pnr la fri ction prolongée 
d'un lien. Bien que le gisement soit moustérien, il est vrai très 
évolué, il est probable qu'on peut a ttribueT ce tte rainure lustr ée 
à des fibres végé tales dont la tex ture ligneuse es t plus mordnntc 
que des tendons, h ypothèse déjà env isagée par l\I. BoTTET. Cc cas 
n'est pas excep tionnel, puisque la partie frontale d'un c rf111c de 
cerf de la Baume des Pcyrar ds (Vaucluse), d'f1gc moustérien, porte 
également u ne forte usure d'un lien, (Deydier et Lazar d, 1910) . 

Dans le Paléolithique supérieur, les exemples sont plus nom­
breux, mais les os doivent être exnminés en lum ière très fr isan te. 
La collcclion des os de la Gravette de ?Il. L.\COIHŒ aux Eyzies 
(Dordogne) comporte des bngucttes en os, des httlons troués qui 
portent des traces d'usure en binis et en spirale. Un bâtonnet 
en os compnct mon tre, dans ses parti es médianes c l snilla ntcs, des 
ondula tions d'usure nssez semblables à celles que l'on trouve sur 
les axes des fore ts à giration simple que les primitifs emploient 
(Esquimos, Bochimans ... ) pour obten ir du feu ou percer des trous. 
A Lascaux même, dans la couche archéologique du Passage datée à 

17.000 ans pnr le Radio-Carbone 14, le 15 janvie r 1958, nous aYons 
recue illi une niguille ù chns et une sagnic de 23 cm rie long, 
dont ln bnsc est striée de 15 raies ci rculaires d'ocr e rouge slalag­
mitéc étalées sur 5 cm, témoin foss ile d'un lien métamo rphisé 
(Fig. 9). 

Le D• Henri MART I :-! a trouvé dan~ la couche a urignac ienne de 
la Quina (Ch aren te) et l\I. L.\CORRE près d'un foyer du gisement 
de La Gravette (1953) des « pierres à anneaux ». Celle de la Quina. 
une Jourde pierre, présente sur les bords de la pcrforntion trans­
verse, des traces d'usu re d'un lien frotté. D'autres picri·es à anneaux 
ont é té remarquées dans d'autres grottes et abris : Blanchard, 
Castanet, Laussel, Gorge d 'Enfcr, Saint-Germain-la-Rivière, Is lu­
ritz, Anglcs-sur-l 'Aglin , etc ... ) Proposons un e de leur multi ple 
utilisa tion. i\I. RusT d an s les gisements hambourgiens de Borneck 
(Anlh., t. LV, p. 205), a retrouYé les cercles de piencs marquant 
l'emplacement des tentes des chnsscurs de Rennes en Allemagnc­
occidentalc. Le double-toit et la tente étaient tenus dressés pa r des 
.tendeurs dont on a retrouvé la ceinture de « piquets» grosses 
p ierres de calage gisan t dans un rayon de 2 ù 3 m. De sembla bles 
entourages et fon dations d 'lrnbitats ont é té autrefois publiés par 
D. PEYRON Y; il s ont é té remn rqués au Fourneau du Diable, à La 
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Ferrassie, à Laugcrie-Haute, au Pech de la Boissière. Si ces pierres 
il anneaux trouvées dans le sol pouvaient remplir le même rôle de 
fixa tion à l'aide .de cordes tendues, à plus forte raison les anneaux 
qui ont été souvent aménagés aux parois et au plafond des grottes 
de Dordogne pouvaient-ils ser vir à pen dre des toits de tentes, des 
pare-pluies, des pare-soleils, etc ... , et de menus obje ts. 

Rùlc dans les actes 1n•mni11nes. 

Les cordes servaient d 'agrès pour grimp er aux roch ers, vis iter 
les petits gouffres e t dresser des éch afa udages pour orner les 
plafonds des gro ttes. Sur un os trouvé dans la couche aurigna­
c ienne ·de la s tation du Bonhomme (Sauter, 19Hi), u ne des 
me ill eures interpréta tion s les plu s plausibles de la gravure assez 
diffuse, est celle d'un personn age placé e n bout d'un lien torsadé. 
Que fait -il ? Descen da it-il dans un pe tit puits comme le gouffre. de 
la Gale r ie des Lions à Lascaux où fu ren t trouvés un dallage et un 
s il ex. i\lonta it-i l à une échelle de cordes comme à l' Abri Remigia 
(Cas tcllon) (Fig. 10), ou grimpait-il à l'assaut d'une paroi rocheuse 
pour y récolter du miel selon la célèbre scène de la Grotte de 
La Ara ii a, près de Bicorp (Valence) où l'artiste a figuré un triple 
eo rdage? (Fig. 10, n • 6). 

En plus d e ces diver s usages, indiqués par ces graffi tis préhisto­
riques, la corde de Lascaux pouvait ê tre employée pour dresser des 
ùc hafnudagcs i1 l'intérieur des grottes afin d'en orner les parties 
hau tes. Dans ! 'Abside de Lascaux, l'a rtiste qui a peint un grand 
cheval jaune, lo ng de 2,50 m superposé à un petit cervidé à peine 
ha ut de 20 cm qu'il fallait dess iner de très près, n 'a pu parvenir 
ù ce plafond élevé de 3 m au-d essus de l'anc ien sol, que s'il avait 
dressé un éch afaudage dont les parties étaient assemblées avec 
des cordes. 

Vêtement et Parure. 

L'art de tresser les fibres végétales au paléoli th ique supérieur 
a eu u ne· influence toute spéciale dans l'évolution du vêtement et 
de la haute parure. Notons d'abord en Espagne, qu'il y a mo ins 
de difficullés à placer l'Art levantin dans la perspective de BREUIL 
et d'OnERMAIER, en accordant à ces peuplades un e certaine habileté 
à tresser des fibres végé tales pour en façonner des robes d e femmes 
(lllinateda, Cogul), des culottes d' hommes (Els Seca ns) , des capes, 
des ceintures (i\Ias d'en Josep), des brass ières, des genouillères, 
d es pagnes (Cueva Salta dora, Minateda, Els Secans), des bonnets 
(Tormon, Cueva de los Caballos) el autres accessoires, p eints dans 
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une soixan ta ine d 'abris. C' est la mêm e. impress ion qui se d égage, 
à la lecture des c urieux arrangements et emplacements d 'objets 
qui éta ient autrefo is attachés sur les revêt ements des mor ts p aléo­
lithiques découver ts en Gaule et sur la cô te méditer ranéen ne. Les 
r eins des deux squele ttes d'enfa nts de 4 et Ci ans de la Grntte d es 
E nfants à Menton éta ien t entourés d 'un millier de petits coquillages, 
d es nasses (Nassa 11eritea) soigneusement perforés. Ils éta ie nt 
d isposés en fil es, les uns à cô té des a utres, en ~want et en arrière 
du bassin ju squ'ù la hauteur des gen oux; CAR TAILHAC qui supposait 
que ces r eYêlem enls étaient cousus sur un e sorte de jupon, avait 
{]éjù e1w isagé un vêtcmc.nt tressé en 1912 : « Il y avait donc des 
« lien s pour rete nir ces parures, e t le trou des coqu illes menues 
« elles-mêmes, prouve. que ce fil é ta it très fin. Les longs colliers 
« m ontrent qu 'il arnil un e certain e solidité. L'assemblage des co­
« quilles sur la tê te la isse songer ù ces genres de fil ets que saYcnl 
« fabriquer fa nt de p rimitifs . On h ésite ù croire que déjà l'on arnit 
« pou r tissus autre c hose que des peaux ». l\l. H. BREU IL p c.nse que 
les n asses étaient enfilées sur des cordelettes pendantes, im ita nt 
lc.s pa~n cs a nal ogues en usage chez les tribus de l'A. E. F. du lac 
Chari (i\Iu R.\Z, 1932) . 

Les nombreuses aiguilles à chas trouYées clans les gisements 
solutréo-magdalénien s d 'Euras ie, ne font que confirme r l 'em plo i 
gèn éralisé de cc fil ù cou tire (Fig . 9, n ° 3). 

Un h abillage en fi b res végétales tressées donne une explication 
sa tis faisante aux au tres cas observés au P aléolithique, comme cc 
b onnet constilué par des enfil ades de plus de 200 nassa cl de 22 ca­
nines de cerf, d isposées en résille avec pen dentifs sur la tê te de 
l'homme du C{lvillon (grnltcs de Grimald i) exhumé p ar RIVIÈRE en 
1872, la douzaine de. ra ies Ycrtical cs s triant le p agne de la Vénus 
de Lespugue (Haute-Ga ronne) , la résille en dam ier enveloppa nt la 
têt e et la ch cve.lu re pen dante f1 la « J eanne d'Arc» de la s tatuette 
de Brassempouy, la profus ion de lignes c l de r a clages du man te au 
éch anc ré sur un e sor te d e. plastron te int en r ouge du bus te d e 
l'Homme tl'Angles-sur-l 'Anglin (Vienn e) (S. DE SAINT-1\lATIIURIN, 
D. GARROD, 1949) . 

Ces cor dele ttes ont joué un rôle importan t dan s le déYcloppc­
mcnt des parur es ; clics on t permis aux bijoutie rs de l'époque de 
créer des motifs assort is de coqu illages de cyprées, de nasses, de 
cérithes, de cardium e t de crach es de cerf, montés en collier s, en 

F ia. 9. - Gro tte d e Lascaux : 1, Sagaie clonl l a h ase porte des t races d e 
lien (fouilles 1958) . - 2, Aigu ille perce-plan, m unie d'une tête à gorge 
(1\.140) . - 3, Aig uill e à ch as (fouill es 1958) . 
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bracelets de coude et d e. poignet , en jamb ièr es, en couronnes fron­
tales e t en pectoraux sur les Cromagnons de la Barma-Grancle 
(i\Ion aco). Les pendeloques su spendues par un lien au cou du 
« da n seur » de la Grotte de la l\Iarch e (811// . Soc . prélds l. fr., 1941, 
p . 153) en sont une confirmati on graphique. Certains dessins même 
montrent des gorgerins to rsadés au cou d'une fe mme de la Grotte 
de La i\larc he (Bull. Soc. préhist. fr., 1943, p. 168) des collets el 
des bracelets composés de trois rangées de cordelettes torsadées, 
portés par un homme d'Is turitz (Anlh., 1932, p . 22) (Fig. 10). 

Il était tout na turel que les costumes rituels bénéficient aussi 
de l 'a rt du tressage. Le « Grand Sorci er d e Lascaux » es t présenté 
revêtu de longues étoles de stries graYées longitudinalement reliées 
ent re ell es, en deux endroits, par des bandel ettes inter èalées de 
s tries obliques. On comprend que. i\I. BnEUIL lui ail comparé dans 
son livre « qua tre cen ts s iècles cl' Art parié tal » la photographie 
d'un déguisemen t de Sorcier nègr e de Guinée fra nça ise revêtu 
d'une vaste houppelande de forme analogue en fibres tressées. Le 
« pe tit Sorc ier de Lascaux » ù tête d'équidé découvert en 1953 esl 
également r ecouve rt d 'une ma n tille striée. Le Sor ci er des Trois 
Frèr es brandit un e sorte d'archet; cet objet a été interpr été comme 
un arc musical, genre i<liophon e dont la corde vibrante pourrait 
être en ma tiè re végétale. 

Habitat. 

Les restes de fonds de cabanes p aléolithiques retrouvés dans le 
Iœss russe à Dubova'iabalka, Kiev, Borschevo, c.tc ... clans le lœss 
autrichi en de Lang-l\lann ersdorf, dans le. lœss slovaque de l\Iora­
\'any, dan s le lœss a lsacien cl'Achenhe im et dans les tourbi èr es 
allemandes de Borneek para issent correspondre da ns l'art rupest re 
à des dess in s de huttes édifiées en c h aume et en ramilles . Les plus 
t ypiques sont les paillottes d'Altamira, de F ond-de-Gaume e t de 
Lascau x en forme de ruche d'abe illes. Pour monte r sur l' infra­
s tructure des arceaux, les nattes et les panneaux des par ois , pour 
les coiffe r d 'un toit conique. et hémisph érique, il fall ait bie n em­
ployer des cor des et même des câbles. La grande. hutte de Lascaux 
d écouverte e n 1954 d ans !'Abside, ha ut e. de 1,50 m et la rge de 
1,50 m, montre un arrangement arc hitec tural qui suppose un bâti 
d e poutre lles que D. P EY noNY avait déjà préconisé pour éd ifier la 
hutte solutréenn e. du Fourneau du Diabl e de 7 m sur 12 m; il ava it 
retrouvé dnns le sol un e fil e tourb ifiée de trois poc hes cylindriques 
alignées contre la paroi du rocher, représentant la base des p outres 
dep uis longtemps disparnes. Tous les primitifs emploient la corde 
pour lier entre e.Iles les différentes pièces de constrnction. 
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Chasse et cnuins de chasse. 

Les auteurs qui ont lrnilé la c hasse c l la pêche préh~sloriquc 
n 'ont pas manqué de faire appel aux lacets el aux fil ets pour expli­
quer la capture. du petit cl du moyen gib ier . L'ethnologie qui leur 
sert d e base, abonde en effe t en pièges, dont les variétés puise nt 
leur principe de prise aux deux formules du collet et de la nasse. 
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Fia. 10. - 1. Stat io n du Bonhomme (Dordog ne), d 'après SAUTER. -
2, r\hri Rémigia (Castcllon , Espagne) , d'après ÜnER)IAIER. - 3, Bruni ­
quel, (Ta rn-et-Garonne), d 'après BREUIL. c l SAIST-PÉnlER. - 4, ls lurilz 
(Basses-Pyrén ées), d 'après SA t ST-P~;R IER . - 5, Grolle de la March e 
(Vienne), d'après LwoFF. - 6, Abri d e la r\rafia (B icorp, Espagne), 
d 'après H. PAc111\co. - 7, 9, 13, La ;\ladclcinc ( Dordogne), d 'après 
CAl' tTAS cl PEYROSY. - 8, Pech d e la Boissière (Dordogne ), d'après 
PEYROSY. - 10, Lau gcrie-Basse, (Dordogne), d'après BREUIL. 
11, Grolle des Espélugues (Hautes-Pyrénées), d'après PIETTE. - 12, 
14, Grolle de Lascaux (Dordogne), relevé A. GLORY. 
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Selon les latitudes, les indigènes emploient des matériaux em­
pruntés à la flore ou à la faune régionale. Les Asiatiques d'Extrême­
Orient ont acquis une habileté étonnante à confectionner les pièges 
à collet tirés du rotin et du bambou presque imputrescibles. 
L'Esquimau tend sous l'eau un filet en fibrill es de fanon de baleine, 
alors que Je Fuégien en confectionne des colle.ts. Le Pygmée 
cl' Afrique emploie des poi ls d e queue d'éléphants noirs bout à bout , 
alors que le Bangouélo de. la Rhodésie utilise des cor delettes en 
écorce de baobab et le braconnie r de la Dordogne un scion tiré 
du saule. 

G. DE l\loRTILLET, dans son ouvrage sur « les Origines de la 
Chasse », avait, dès 1890, attiré l'attention des préhistoriens sur 
les lace ts en fortes lianes qu'utilisent les noirs pour immobiliser 
même les éléphants (p. 109) . Les auteurs modernes comme. KURT 
L!NllNEI\ (1941, p. 53) ont été séduits par l'allure géométrique de 
certains tectiformes rupestres, surtout lorsqu' ils sont associés à 
des figures animales et ils en ont fait des pièges à poids. Les qua­
drillages de La Pileta e t d'Altamira sont considérés par J. L1Ps 
(1927, p. 123, 248), comme des dessins de filets. Un cer vidé ou un 
capridé de La Pasiega présente un cou distors à trave.rs un r ec­
tangle carrelé (BREUIL et ÜDERMAIER, 1913), qui évoquerait un filet 
t endu empêtrant la tête de l'animal. Le dessin d'une boucle p édon­
culée à la Grotte de Pindal e t à la Cue.va de La Arana peut aussi 
figurer un lacet ou un lasso bic.n que leur emploi n'emporte pas la 
convic tion absolue de ces auteurs qui sont au contraire plus affir­
matifs sur un autre dessin de la Cueva de l a Arana représentant 
un chasseur brandissant un lasso. 

A ces tenants de la thèse du p iégeage l'abbé BREUIL (1951, p. 83) 
a répondu : « dans tous les cas, vouloir interpré ter comme pièges, 
filets ou engins de chasse ces tectiformcs est impossible, ces signes 
n 'étant pour ainsi dire jamais du même âge que les an imaux qui 
le.ur sont superposés ou sous jacents. Leur relation est entièrement 
incertaine, cl toute thèse arbitraire ». 

Il est sûr que beaucoup de ces tectiformcs resteÎlt énigmatiques 
el peuvent recevoir diYe1·ses autres interpréta tions plus probables 
et qu 'en l'état actuel de nos connaissances, nous n'avons aucune 
preuve matérielle. d'emploi préh istorique de pièges à poids ; une 
grande prudence s 'impose. l\Iais il est aussi p robable que si les 
paléolithiques pratiquaient l'art de torsade.r des cordes en écor ce 
ou en fibres végétales d 'une manière tout aussi habile que les 
peuples chasseurs actue.ls q ui les nouent en file ts, aucun argumen t 
sérieux ne s'oppose p lus à ce que les cromagnoïdes aient confcc-
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tionn é des lacets, des collets et des file ts, puisque qui peut le plu~. 

peut l e moins. 
On est d'a illeurs é tonné des nombreux signes géométriques que 

l'on a trouvé tant dans l'a rt mobilier q ue dans l'art parié tal. Sans 
doute faudra it-il faire une dis tinct ion entre les signes dits « bla­
sons », nombreux dans les gravures à Lascaux, souven t associés à 
un animal ou à un engin de chasse, et les autres signes également 
nombreux : les clayonnages et les carrelages ù grandes mailles et 
it petites mailles. Certain s au teurs ont interprété les clayonn ages 
comme d es figur ations de palissades, de clôtures propres à orienter 
le gibier vers des zones d'abattage et l es carrelages comme des 
file ts, des re ts. M. BnEuII,, avec qui nous avons revu, un ù un, les 
documents espagnols, garde au sujet des filets la position· négative 
expr imée plus haut. 

E n re.prenant la question à partir d u vieux néolithique et en 
tenant compte de l'emploi du tressage est-il possible de nuancer 
ces différ e.ntes opinions? 

Le vase de l'University College de Londres (E. 1\1Assom.ARD, 1949) 
c lassé d ans le protoégypticn Amratien représente une scène de 
chasse en style schématique : quatre chiens r abattent vers un fil et 
tendu un quadrupède cornu pris entre une palissade, deux arbres 
et une sorte de hutte surmontée d'un œil (chasseur?) . Le filet est 
figuré par une bande ca rrelée à petites mailles et la palissade par 
un cartouche strié de barres verticales, rappelant certains pe tits 
dessins du Castillo, d e l a Pasiéga, de Marsoulas, etc... On peul 
supposer par extrapolation, que le même signe graphique a été 
tracé au . Paléolithique, avec des préoccupations analogues de l'ar­
tis te, si le signe est associé à des animaux de chasse. 

A Lascaux, dans le panneau dit de l'empreinte, un petit qua­
drillage à vingt cases accompagné de quatre flèches a été p lacé 
sur l'omoplate d'un cheval gravé; cc signe est du même âge qu'une 
première tê te, car l 'un e et l'au tre ont é té, ensuite recouverts pa r 
une couche d e peinture brun-noir surgraYée d 'une autre série de 
fl èches faites lors de la ré fection d'une seconde tê te. Deux têtes de 
chevaux e t plusieurs petits lions de l' Abside (main-courante) sont 
recoupés de carrelages plus ou moins bien délimités, mélangés à 
des c layonnages. Ils sont du même âge que les figures, car la posi­
tion d'un félin semi-dressé ou affalé sur son train a rrière, est 
fon ction de la forme du quadrillage (Fig. 10, n ° 12-14). 

On est donc amené à penser que ces ca dres quadrillés à larges 
mailles expriment un objet de capture an imale, du genre barriè re 
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en lianes encore employée au Gabon pour s'empar er des élépha nts, 
ou des sortes de panneaux, quadrillés de cordes, utilisés dans les 
Tabats pour orienter les cerfs ve rs les tireurs. 

En revanch e, on doit r econnaître que les cadres à petit qua dril­
l age, du genre de la c ivil isation amratiennc, n 'ont pas som•eil t é té 
trom·és, au Paléolithique, en relation c;iirccte avec une. figure ani­
male; pourtant , ces graphies sont nombreuses clans l'art mobilie r : 
sur les plaquettes solutréo-magda lénien nes d e la Gro tte d e Parpnllù 
(L. Pericot Garc ia, 1942) on ne compte pas moins d 'une dizaine d e 
-cartouch es rétic ulés de trois à s ix trames dont plusieurs grou pés 
par trois sont étagés et alignés sans présence anihrnle. Cependant 
un bâton troué de la Madelein e (Capitan et Peyrony, 1928, Fig. 38, 
n• 5) o ffre le même motif, r épété deux fois entre trois têtes de 
Bovidé (Fig, 10, n • 13). 

Chez les Primiti fs, ces filets tendus à l'orée des bois, empêtre nt 
_gazell e~, lièvres, ra ts, o iseaux, etc ... 

Un autre argument s 'est récemment imposé au x paléozoologues 
e n faveur de l'emploi des lace ts et des collets. Dans une é tude 
(Fowling in Prehistoric Europe, A111iq11ily, 22, 1948, p. 116) 
r ecensée dans l' Anthropolog i e, 1953, p. 182, G. CLARK penche h 

l'utilisation de lacets que certaines peuplades nordiques actuelles 
cach ent parmi les basses r amilles des bouleaux pour capturer les 
Lagopèd es, car ces oiseaux piè tent rap idement plus qu' ils ne volent. 
Le Lapogèd e blanc (L . alb11~) est, avec le Ptarmigan ou Lagopède 
muet (!J . m11l11s), le seul oiseau dont la chasse organisée esl a ttes tée 
à 90 % a u Paléolithique supé rieur. Sur 87 oiseaux c ités par Run­
J\IEyER, de la Grotte de Thaïngen, il y a 80 lagopèdes appelés aussi 
Perdrix d·es neiges. Ses os qui ne sont jamais rongés, sont marqués 
d'en ta ill es d e s ilex, débris de r epas. C'est également l'opi nion d e 
M. BoucHUD (8111/. Soc. préhisl. fr., 1953, p. 557). 

Les proportions d es tib ias brisés, moins fragiles que les radius 
et cubitus des Chocards et des Lagopèdes blancs qu'il a inventoriés 
ont incité l\I. Bouc1rno à admettre que les i\lagdalé n iens de la Grotte 
de I ' Adaouste (Bouches-du-Rhôn e) e t du Trou du Sureau (Belgique) 
avaient plumé les a il es de ces Yolatiles en les tirant par les pattes, 
pour en a rracher les rémiges. A Is tur itz (Basses-Pyrénées), Boulc 
note la p résence dans un niYeau magdalén ie1i, d' un nombre iort 
importa1H d'hum érus de Chocards (Pyrrhocorax al pi nus); p lus 
d e 400 contre 80 débris osseux d'au tres Yolati les h chair sa,·nu­
r euse : Perdrix, Pigeon, Coq . de b ruyèr e (R. DE SAINT-PÉRIER, 
1936). Et l\l. Bouc11 UD de conclure : « deva nt les hécatombes de 
Chocards· e t de Lagopèdes, on songe au piège, au lace t, au file t, 
à la glu (?) ». 
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CONCLUSION 

Un peu partout dan s le monde, les préhistoriens ont s ignalé la 
d écouverte d'obj ets appartenant à la technique du tressage. En 
Amérique occidentale, les sandales en corde tor sadée exhumées 
de l a Grotte de Rock Fort de l'Etat d'Or égon ont été da tées de 
9 000 ans environ, à J'a ide de la mé thode du radio-carbone 14. 
De l'A friqu e méridionale, le P' LEAIŒY n ous a fait l'amabilité de 
nous envoyer une photographie de fragments tourbifiés de cordages 
tressés et torsadés rec ueillis d ans le gisement gumbien de la Grotte 
de Njoro River situé au Nord-Ouest d e Nairobi. L'Egypte prédynas· 
tique vers 7 000 ans (5 000 an s av. J .-C.) utilisait des cordes végé­
tales à torsion p ar fois très serrée. Les stations lacustres suisses 
de Robenhauscn cl de Wauw il ont donné d es p aquets de cordages 
carbonifiés de 1 à 2 cm de diam. En Espagne méridionale e nfin 
on u tilisait e1frore dans la civilisation des mégalithes des vête­
ments de peau en même temps que des tuniques tressées en 
sparte rie e t· des sandalettes faites de l anières en spar terie tressée 
conser vée grâce au nitre (Cueva de los i\lurc ielagos à Albufial 
(Grenade) , d'après Manuel de Gongora , 1868). 

Il semble don c que cet art, déjà répandu sur tous les contin ents 
dans les civilisation s mésa-néolithiques, soit un héritage de !'Homo 
sapie ns, comme l 'indique l 'empreinte tourbifiée de la corde végétale 
de Lascaux. Les analyses op tiques et chimiques de ce.Ile relique, 
les c ritères bien établis d e son authenticité, les ind ices de véracite 
fondés sur les documents graphiques, osseux, lithiques et paléon· 
tologiques, les comparaisons ethnologiques enfin , a pportent un 
faisceau d e témoignages ·e.n fave ur de l'existence de la corderie à 
!'Age du Ren ne. C'était une corde d'un d iamètr e de 7 à 8 mm 
spiralée à droite à l'aide de t rois brins torsadés eux-mêmes à 
dro ite. La tourbification avancée ne permet plus de reconnaitre 
la nature des fibr es végétales employées. Son emplacement et sa 
position font pe nser qu'elle a été utilisée pour descen dre da 11s l e 
p etit gou ff re de la Galer ie des Félins. Ell e éta it i ncluse dans la 
seule couch e ar chéologique d atée que renferme le sol de Lascaux, 
couche qui a été r etrom·ée intacte en plusie urs lieux de la Gro tte, 
lors des nouveaux terrassemen ts de 1958. 

Les charbons de bois r ecueillis par nous, associés à un Renne, 
ont é té envoyés à i\l . le Pro fesseur de Vries (Univ. de Gron ingen, 
Hollande). Traités au Rad io Carbon e 14, ces bois ont été datés de 
17 000 ans en,·iron (lett re du 10.3.58; que i\l. de Vri es soi t très 
vivement r emercié). 
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M. !'Abbé BREUIL qui a tenu en main les documents originaux 
et qui a suivi avec attention le.s travaux de laboratoire, à résumé 
son impression en ces termes, publiés dans le Bulletin Paroi!'sial 
de Montignac de sept. 1954 : « Le fait extraordinaire n'est pas 
que les paléolithiques aient su confectionner un e corde avec ù t: s 
fibres végétales, ils étaient assez intelligents pour cela, mais ce qui 
est surprenant, c'est que cc d ébris se soit conservé et qu'il a i ~ été 
retrouvé avec au tan t d'à-propos ». 

BIBLIOGRAPHIE SOl\l~IAinE 

BERGOUSIOUX (F. 1\1. ) el GLORY (A.). - Les Premiers Hommes. Paris, 
1952, pp. 390, 436, 437. 

BREUii. (H.) cl LASTIER (R.) . - Les Hommes de la Pierre Ancienne. 
Paris, 1951. p. 83. 

BoTTET (B. el B.). - La Baume-Bonne, Quinson (B.-A.). Bull. Soc. 
préhist. fr ., 1951 , p. 280. 

Boucm;o (J.). - Etude des Ronl(eurs et d es oiseaux de Lachaud. Bull. 
Soc. préhist. fr. , 1952, p. 26-l . ... de l 'Ahri Castanet, ici ., p ·. 267 et id. , 
1953, p. 54 7. 

CAnRÉ AGu 11.6 (J.). - El Artc Rupestre en Espana. l\ladrid, 1915 pas­
sim. 

CAPITAN (L.) et PErnosv (D. ) . - La ~I adclcin c .. Paris, 1928, Fig, 38, 
n• 5. 

ÜARTAII.HAC (,E.). - Les Grott es d e Grimaldi, Monaco, 1912, II, 
p. 303. 

DEYDIER et LAZARO. - La Baume des Pcyrards. 5• Congrès Préhisto­
riqtie de France, Le l\lans, 1910. 

GAnRoo (D.). - Finding the Earlicst Rcnli stic Portrait... dans The 
Illustratcd London News, July 1949, p. 91. 

LAconRE (F.). - Sur les bois et dent s de Renne et Badcgoule. Bull. 
Soc. préliisl. fr. , 1953, p . 547. 

LEAKEY (L. S. B. et 1\1. D. ) . - Excavations nt the Njoro River Cave. 
Oxford, 1950, p. 39 et Pl. XII. 

LE~tÉE (G.) . - L'Etude de la F lore, dans La Découverte du Passé, 
Paris, Picard., 1952, p. 151. 

LI NDNER (K.). - La Chasse Préhistoriq ue, Paris, 19-ll, pp. 53, 54, 55. 
LIPS (J.) . - Fallensys tcmc der Naturviilkcr, Ellino/ogica, t. III , Leip­

zig. pp. 123, 248. 
MASSOULARD (E.). - Préhistoire cl Protohistoire d'Egypte, Paris, 1949, 

p. 80 et Pl. XXXIX, 1. 
MERITE (E.). - Les Pièges. Paris, 1942, p. 41. 
MoRTILl.ET (oE) (G.). - Les Origines de la Chasse, 1890, p. 109. 
PforcoT GARCIA (L.). - La Cueva d el Parpallo, Madrid, 1942, pp. 164, 

172, 205, 209, etc ... 
P EY RONY (D. ) . - Gisement préhi stor ique des Bourdeilles 1932 pp. 24, 

64, et Préhistoire III, 1934, pp. 80 et 90. ' ' 
WAKS~IAN (S. A.) . - Humus, Origine, Compositions chimiques et 

Importance dans la Nature, traduit par Guy Lefèvre, Antibes, 1936. 

SUMlllARY in ENGLISH 

In the Cave of Lascaux (Dordogne, France), in an archreological layer 
conta i_ning flin t s and bones of Rcindeer the cnrbonised (in peat) remains 
of s tring have been found with c!car imprint in the clay. The fossilised 
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condition of the string docs nol allow much Knowlcclgc of the matcrial 
cmployed. This s tring was m acle of thrcc twistccl thrcacls, woven in 
vegetable fibres 7 Io 8 mms. in diamctcr twislecl to the righl. 

Il s position leads one lo believe lhal il hacl becn uscd for descent 
inlo the small pil. 

DEUTSCHE UBERSICHT 

In der Grolle von Lascaux (Dordogne, Frankreich ) wurde in einer 
Artefakte und Rcnntierlrn ochen enlhaltcndcn I<ulturschicht , die Uber­
reste eines in Torf vcrwandeltcn Scilcs gefundcn . 

Dasselbe hat seine StotTzusammcnslellung und seincm Abclruck im 
Lehm zurükgelassen . Man konntc die vcrarbeitete Pflanzenart nichl 
m ehr beslimmen. Aus Pfl anzenfascrn von 7-8 mm. Durchmesscr noch 
rechls gedrcht, bcstnncl dicscs Scil aus clrei gewickcltcn Fâden. 

Die Fundslelle l âsst voraussetzcn, dass dieses Seil gebrauchl wurdc, 
um in einen kleinen Abgrund hinabzusleigen. 



LA GROTTE MAGDALÉN 1 ENNE DE LA MARCHE 

Commune de LUSSAC-LES-CHATEAUX 

(Vienne) 

PAR I.E 

D' L. PRADEL 

• 
Celte grotte, creusée dans le Jurassique moyen, s'OU\TC a u l\lidl , 

sur la rive droite du « ruisseau du Pe tit l\loulin », à 10 mètr es 
-au-dessus de l'é tiage de la ri vièr e et à un e centa ine de mè tres en 
aval d e la grott e. de la Tannerie. La vallée où elle se trouve a été 
fort habitée au Paléolithique. On y rencont re d'amont en aval, 
sur la rive droite du ruisseau, les grottes suivan tes : !'Ermitage 
(Moustérien supérieur sans bifaces), les Fndets (i\lngclalénien III et 
IV), la Tannerie (Solutréen supé rieur), la l\la rchc (l\lagdalénicn 
III) , Laranx (2 couches de Périgordien supérieur). Nous avons 
fou illé et décrit tous ces dépôts (8), à l'exception des Fadets, 
épuisés depuis for t longtemps. 

La l\larchc présen te deux entrées exposées a u l\lid i, une à 
ch acune des ext rémités de la grotte. Elles on l é té réduites, surtout 
celle en aval, par des murs en maçonnerie pour aménagement de la 
grotte en serr e c.t en cave. Cette excavation, de forme irrégulièr e, 
est plus allongée (enYiron 35 mètres de long) que profo nde. Le 
p lafon d r ocheu x, p rcsqu'horizonta l sur la plus grande pa rtie de 
son étendue, es t s itué à un peu plus de 2 mètres a u-dessus du 
niveau inférieur du dépôt a r ch éologique. En arr ière il s'aba isse 
el la gro tte se termine par quelques boyaux de fa ible longu eur, 
dont nous avon s terminé le dégagement. Un plan de la gro tte 
est don né par 1\11\I. L. Périca r d cl S. Lwoff (4, p. 157). 

C'est 1\1. L. PÉnicARD qui est l'inventeur de la l\larch e. Les 
fouilles auxquc.l les il a assoc ié i\l. LWOFF, commencées e n 1937, 
ont été échelon n ées sur plusieurs années. Il a bien voulu nous 
conduire il la s tation c l nous indique r cc. qui avait été fait, ce 
dont nous le remer c ions vivement. 
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Stratigraphie. 

i\'ous avon s re trouYé la couche archéologique en plusieurs 
endroits e t en particulic.r une longue bande anté ro-posté rieure 
située un p eu à gauche (à l' Ouest) du milieu de la gro tte. Ces 
lambeaux de couche nou s ont permis de re.constituer une coup e, 
qui correspond du reste aux descriptions des précédents foui lleurs. 
Le dépôt magdalénien, noirâtre avec zones rougeâtres, présente 
une épaisseur moyenne de 0,15 111 aux endroits oi1 le sol est 
plat; des dépress ions n aturelles de. profondeurs très diverses 
(jusqu'à 0,60 m.) a ugmentent ça et là son épaisseur. 

- cou&.e- ~ue. . 

Fig. 1. - Grolle de l a lllarche. Coupe anléro-postéricurc, passant à 
peu près pa r la partie médiane. 

En certains points, la couche archéologique est séparée en 
2 s trates par de 111 rJrns éboulis et du sable, d 'un e épaisseur 
variable, mais ne dépassant généralement pas 0,05 m. Nous a Yons 
recue illi séparément le matériel d e la partie supérieure et de la 
partir. inférieure du dépôt. Après avoir constaté une parfaite 
homogénéité de l'industrie magdalénienne, nous la décrirons e n 
bloc. Dan s la partie postérieure de la caverne, la couch e s'aminci t 
progressiYcment pour disparaître totalement un pr u avant la parni 
du fon d et les boyaux qui ne m'ont livré que des objets isolés 
(Fig. 1). Des amé nagements à la p ériode historiqur, ont fa it d ispa­
r aître totalement la couche archéologiqu e en de. nombreux points 
de · la partie gauche. Sur presque toute son étendue, le dépôt 
magdalénien rc.pose sur le roc qui n'a cependant pas été retrouvé 
partout à la partie antérieure de la grolle, ma lgr é des sondages 
dans des poch es de sable de plus d'un mètre de profondeur. 

En ce. qui concerne le jardin situé dernn t la gro tte, plusieurs 
.sondages nous ont confirmé qu'il s'agissa it d e terre ra pportée 
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presque partout jusqu'au roc. Celui-ci, attein t à des profondeurs 
var iables, n'était nulle part surmon lé de la moindre couche 
a rchéologique; en certains endroits, des éboulis et un peu de 
sable, - dans lequel se trouvaient de r ares objets magdalé­
niens, - le séparaient de la terre rapportée. 

Industrie lithique. 

Le matériau le plus géné ralement employé est un sile.x blond, 
tran sluc ide, d'excellente qua lité, dont l'adresse des i\lagdaléniens 
a tiré des instruments remarquablement bien travaillés et souvent 
assçz allongés. Il exi ste aussi du sil ex brun, noir. La plupart d es 
pièces portent un cacholong plus ou moins complet. Les instru­
men ts décrits ic i son t tous entiers et proviennent u niquemen t de 
la couche en place (voir tableau de l'industrie, Fig. 6) . 

BURINS. - Il est classique de considérer le burin comme le 
principal instrument employé pour la gravure. On peut lui sup­
poser de nombreux autres usages. Les burins, d 'une. venue adroite, 
rnnt nombreux, de types et factures variés. Ils sont fréquemment 
associés à un grattoir en bout (Fig. 2, n °' 1 et 6) ou encore. à un 
parçoir (Fig . 3, n ° 8) . Les burins doubles sont rares. Si deux 
outils sont réun is sur un même si lex, nous comptons (à l'inverse 
de certain s auteurs) deux outils dans le. tableau industriel. 

Certaines pièces ont subi une préparation en vue scmble-t-il 
d'un emmanchement (Fig. 3, n °1 3 et 5; Fig. 3, n° 2: les deux 
concavi tés de ce dernier ou til pouvaient en effet servir à r etenir­
un lien, à moins qu 'elles ne constituent l 'un des côtés de deux 
pe rçoirs courts). 

Les burins peuvent être classés en : burins droits, les plus. 
nombreux (Fig. 2, n °1 2 et 9 et Fig. 3, n ° 3) ; - burins d'angle à 
troncature non retouchée (Fig. 2, n °' 1 el 11 ; Fig. 3, n °1 2 e.t 5) ou 
r etouchée (Fig. 2, n ° 6 et Fig. 3, n ° 14) . Le n ° 13 qe la fig. 3, sur 
troncatu re très oblique, es t une. forme intermédiaire se p laçant à 
côté du burin droit; - burins transversaux; - b urins plans. 
(Fi[J. 2, n °• 7 et 8); - burins à enlèvements inverses (Fig . 2, 
n °1 3 et 13). Un examen rapide du profil du n °· 13, Fig. 2, 
pourrait faire penser à un prototype de bec-de-perroquet. !\lais la 
technique en est toute différen te, il s'agit bien en r éalité, d'un 
burin d'angle, assez épais, à enlèvements in verses. Quatre b urins. 
son t lourds, frustes, comme au l\loustérien e t moins soignés. 
même q ue la plupar t de ceux de Fontmaure (Fig. 2, n° 10) . Ap r ès. 



Fia. 2. - N°• 3, 6, 7, 10, 11, 13 : burins ; 1, 2 : burins el grattoirs en 
bout; 4, 5 : gratto irs en bout; 8 : outil à encoche el burin; 9, 12 : 
pseudo-pcrçoirs. - Echelle : 2/3. 

















- 181 -

lnd11strie lithi q11e 

Burins d ro its 

Burins d'angle ù t ronca ture non retouc hée .. . ........ . 

Bur in s d'angle ù tronca ture retouchée .. .. . . ......... . 
Burins plans ...... ...... ... . . . . ... . ... . ....... . .. . . 

Buri ns transYerscs ........ .. ............ .. ......... . 
Bur ins pseudo moustérien s ............ . ............ . 

Burins diYers ...... ................. . ....... . ...... . 
Grattoirs en bout ...... ... . . . . . . .................... . 
P crçoirs . . ................. ......... . . .. .......... . 
P seudo p cr çoi r s · ......... . . ...... . ..... .. . . . . .... . . . 
La mes ..... .. ...................................... 

74 
46 
18 
16 

7 
4 
5 

64 
22 

5 
30 

Couteaux genre Ch f1t elpcrron . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
Lames gen re GraYetle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 
Outils ù encoches . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 
Ciseau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 
Gra ttoir carén é . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 
L am elles (1) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 5 

Total : 381 

(1) (Types A: 10; A': 15; B: 4; C : 8; D: 3; D' : 3; E : 5; 
E' : 10; E" : 12. De p lus 5 aut res lamell es sont clêcrites à part.) 

l11d11slrie osseuse et parure 

Sagaies ....... . ....... .... ............. ... ....... . . . 
Poinçons .. ........... ... . ............ .. ........... . 
Poig nard . ..... . ........ ..... ... . ...... ' ... ........ . 
Lissoirs 

In cis iYes de chcYaux graYécs .......... . ... . ......... . 
Den is percées, pour s uspension .. . ..... . .. . . .. ........ . 

Pendeloques .. . .... . .... ....... . . .. ...... . . ........ . 

Coquillages \ foss il es ..... · ............... .. .......... . 
/actuels (Atlan tiq ue) .................... . 

Fia. G. - Tableau de l ' indus trie lithique el osseu se. 

16 
13 
1 

14 
12 
27 

7 
13 
25 
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grande netteté, d ' autres sont cependant d'une exécution moyenne 
ou médiocre, d e multiples traits très enchevêtrés rendant de plus 
l ' interprétation parfois délicate ou impossible. 

Faune. 

L'élude en est duc à P. c l J. Bouchud que nous sommes heureux 
de r emerc ier ici. 

« Le trait essentiel clc la faune de La l\larche réside clans l'ex­
trême abondance des Chevaux, la présence des Bovidés, du Renne 
et du Sa"iga. 

Les den ts des premiers, classées par degré d\1surc, montrent 
. qu'un bon tiers proviennent de jeunes individus. On est en p ré­
sence d 'une répartition de chasse. Le nombre des débris osseux 
est très petit par comparaison avec celui des dents recueillies; 
don t p lus des 5/8 por tent des traces de l 'action du feu ; certaines 
sont fortement carbonisées. Le sont-elles accidentellement ou 
fu rent-cli cs brCt lées volonta irement par les l\lagdaléniens? 

Le nombre des dents de Ren nes est trop petit pour permettre 
d'é tudier le problème des migra tions animales e.t de l'habitat 
humain . Diso ns simplement que les den ts recueillies se répartis­
!;ent sur les mois d'hiver, de. printemps (décembre à U\Til) et sur 
les mois d'été (ju in à octobre) . Il semble donc, sous toutes réserves, 
que Je Renne et son cha.sseur viva ient c.n pe rmanence dans l a 
région . :'.'\ous retr ouvons ainsi les résultats obtenus avec les gise­
ments du Sud-Ouest français (1 ). 

La faune de La l\larchc, pa r sa pauHcté en espèces, ne permet 
guè re de tirer des conc lusions climatologiques précises ; toutefois, 
l'abondance des Equidés, la présence des Bovidés, d u Renne et du 
Saï ga suggère.nt l' idée d 'un milieu environnant de caractère s tep­
pique et fro id rappelant les pla ines herbeuses de l 'Asie Cent rale. 

Urs us spelneus Rosenm. - 2 ph alanges. - 4 inc isives dont 1 laté­
r ale. - 1 molaire sup. g. 

Cunis lupus Lin. - 2 can ines in f. 

Me/es m eles Lin. - 2 mandibules provenant de sujets âgés. -
1 canine. - 1 d ébris de côte. - 1 fémur brisé. - 1 calcaneum. 

Ceruus elapl111s Lin. - 1 incisive (douteuse.). - 1 molaire inf. -
1 sabot. 

Rang if er lara11d11s Lin. - Dentit ion : 3 prémolai res in f. PH, : 19/ 
20 m (déc.-janv .) , 20/21 m (janv. fév.) et 2 1/2 ans. - 3 p rémolaires 















- 194 -

pour des fissures dont la largeur ne dépasse parfois pas 50 cm. 
L'habitat devait se trouver sur le rebord du plateau surplombant 
la zone archéologiquement fertile du chaos, et le matériel re ncontré 
dans ce dernier doit représenter les détritus jetés par les villageois, 
ainsi que des déchets projetés dans les fissures par le iessivage du 
plateau par les pluies. Bien que le plateau n'ait pas été systémati­
quement exploré jusqu'ic i, on peut présumer qu'il s'y élevait des 
cabanes à murs de branchages recouverts d'argile, car on retrouve 
dans les fissures de nombreux vestiges de crépi en terre cuite, 
ainsi que de sol d'argile battue et cuite; les fouilles exécutées 
jusqu'ici ont donc porté sur des « boîtes à ordures» plus que sur 
des habitats en place, ce qui explique qu'aucune structure n'ait pu 
être décelée. Nous décrirons sommairement les différents locus 
que nous avons pu étudier ou sur lesquels nous avons pu obtenir 
des renseignements utilisables, en conservant l'ordre dans lequel 
s'est fait notre recherche. 

Locus 1. - Cavité sous un gros bloc de 6 x 7 m. L'endroit est 
inhabitable, à moins qu'on ne veuille s'y cacher. Il a été fouillé 
il y a plusieurs années; quelques tessons s'étageant du bronze 
ancien au Romain y ont été retrouvés, ainsi qu'un grand bronze 
de Faustine. 

Locus 2. - Groupe d'abris sous blocs de part et d'autre d'une 
fissure, fouillés anciennement; nous ayons vidé de ses déblais 
l'abri Sud-Est, sur une superficie de 2 X 1,80 m, et retrouvé au­
dessous environ 40 cm de dépôts en place, surmontant de très 
grosses dalles effondrées ; celles-ci étaien t recouvertes de 5 à 10 cm 
de sable blanc s térile, puis de 35 cm de dépôts humiques con tenant 
un matériel assez abondant du bronze ancien, avec quelques tessons 
S. O. M. à la base. L'épaisseur des dépôts fouillés antérieurement 
paraît avoir été de 60 à 90 cm. Tessons allant du bronze ancien au 
Romain dans les déblais, beau poinçon en os, fusaïol e, fragment 
d 'applique en métal (Fig. 9, n ° 16). L'abri Nord-Ouest, très bas, 
semble n 'avoir eu que peu de remplissage; dans les fissure s le pro­
longeant, quelques tessons Chassey, S. O. M. et bronze. Au Nord­
Est cet abri est surplombé par une fissure (2 F) encombrée de 
blocs, qui a pu être sondée en un point jusqu'à -140 cm. Remplis­
sage sableux au sommet, devenant progressivement plus humique, 
puis de nouveau sable b lanc (stérile) avec de gros blocs entre 
-130 et -140. Nombreux tessons depuis la surface jusqu'à -1.30; 
bronze. moyen à romain jusqu'à -60 ; bronze moyen et ancien de -60 
à -80; bronze ancien à peu près pur de -80 à -130; avec quelques 
tessons S. O. M. à la base. 
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Locus 3. - Cavité sous. une gr ande daHe, fouillée par notre 
collègue Baudet peu ap rès l a dernière guerre. Quelques tessons de 
même provenance dans d'autres coll ections (S. O. l\I. à Romain). 

Locus 11. - Site un peu ~ l 'écart des précédents, à 200 m au 
Sud-Est. Dans u ne cavité très basse, quelques rar es tessons de la 
fin de l'âge du fer et r omains, à 20-30 cm de p r ofondeur dans un 
sable b lanc. 

Locus 5. - Point . fossilifère visible sur Je front ~e l a grande 
car r ière des Roches; un e très belle coupe d e 2 m de la rge y a été 
obser vée entre deux blocs de grès. La stratigraph ie est. la suivan te : 

Couche A : 0-150 cm. Niveau a rgileux-sableux brun clair; totale­
ment s térile. 

Couche B : 150-180 cm, Niveau argileux-sableux brun-noir, avec 
nombr eux b locs et galets de calcaire, surtout à la partie supérieure. 
Abondant ma tériel S. O. i\I.; bron ze moyen et récent, r ares tessons 
romains; pe.tite coupe car énée entière .(Fig. 3, n • 22) , écuelle bico­
n iq ue à languettes reconsti tuable (bronze moyen probable) (Fig. 3, 
n ° 17) sér ie de poids de tisserand en terre cuite de différents types 
(Fig. 3, n •• 14 à 18) , fusaïole (F ig . 3, n • 19), pointe de flèche en 
tôle de bronze (F ig. 3, n ° 20) , fl èche tranchante à re touches gri-

. gnotécs en silex (Fig. 3, n • 21) . 

Couche. C : 180-200 cm. l'\i veau ar gileux-sableux plus clair et 
moins caillouteux que le précédent, p resque stérile. 

Couche D : 200-240 cm. Niveau noirâ tre, avec de gros blocs de 
grès et de ·nombr eux bloc:mx de calcaire b r ûlés. Céramique très 
abonda nte de type S. O. l\I., avec quelques éléments du br onze 
ancien tout au sommet et quelques rares tessons chasséens à la 
base. Gr a ttoirs, flèche foliac'ée, hache polie en silex, poinçons en 
os, gaines de haches de types d ivers et c iseaux en corne (Fig . 4) , 
fa une très abondante. 

Couche E : 240- Sable jaune. s térile (Stampien remanié). Le 
bas de la coupe est masqué par un gros talus d'éboulis. 

Locus 6. - Coupe visible à l'extrémité Nor d-Ouest de la grande 
carri èr e des Roches; sable gris-jaune v isible sur 2,50 m de haut. 
A 150 cm ont éte recueill is 8 tessons appartenant p robablement 
au même vase (Chasséen très typique) . 

Locus 7. - Grande cavité sous la table de grès, connue locale­
ment sous le nom de « Trou des Roches » ou « T rou des Romains ». 
Nous n'y avons pas travaillé personnellemen t. Les couches ·super-



- 196 -

ficielles ont été fouill ées avant la guerre. Plus récemment, des 
niveaux plus profonds ont donné un très beau ma tériel du bronze 
ancien, don t un vase enlier (Fig. 5, n • 6), e l de nombreux autres 
reconstiluablcs, avec une beJJe série d e cuillers; Quelques silex 
(grattoirs cl racloirs). Dans les débla is et les terriers, tessons du 
bronze moyen au romain, monnaie de Poslume. 

Locus 8. - Sondage dan~ une fissure très étroite (50 cm), en­
combrée de nombreux gros blocs. Stratigraphie. semblable à celle 
de la fissure 2 F. Grande hache polie en s ilex profondémen t brûlée, 
à -50. Aiguisoir en grès. Faune assez abondante. 

Locus 9. - Fissure de 1 111 de la rge, fouillée sur en viron 2 111 

de longueur . Remplissage humo-sableux jusqu'à 130 cm, surmontant 
quelques centimètres de sable blanc stérile, puis de gros JJlocs 
effondrés. Faune et maté riel archéologique. abondants. Bronze 
moyen dominant entre 0 et 60 cm (avec romain, fer (?) et bron ze 
ancien), bronze anc ien et moycrt mêlés de 60 à 80 cm, bronze 
ancien à peu près pur de 80 à 130 cm. Hache à r ebords c l poinçon 
en bronze à 50 (Fig. 6, n • 15 et Fig. 9, n° 13) . 

Locus 10. - Fissure de 2 m de lar ge, mais encombrée de nom­
breux blocs. Un sondage limité a montré que les couches ar chéo­
logiques y étaient beaucoup moins puissantes que dans les fissure~ 

plus proches du bord du pla teau. Stratigraphie observée : 0-50 : 
sable. brun humifère, tessons peu abondants, appartenant au bronze 
moyen el peut-être à l'âge du fer . 50-80 : sable humifère noirât re 
fo ncé, tessons assez abondants identiques à ceux de l a couche 
supérieure. l\lcule vers 70. A partir de 80, sable blanc stérile.. 

L ocus 11. - Fissure encombrée de blocs, fouillée superfic iellc­
men t. Tessons du bronze moyen au r omain, un petit bracelet ou,·ert 
en bronze, à section rectangulaire (Fig. 9, n ° 12). 

Loc11s 12. - Petit couloir sous bloc. Tessons du bronze anc ien 
au romain. 

Locus 13. - Assez loin du rebord du plateau ; quelques tessons 
dispersés clans un sable blanc. 

Locus 14. - E ntonnoir entre gros blocs, sondage arrêté par des 
dalles vers 40. Poterie assez abondante du bronze moyen. Une 
m eule entière. et plusieurs fragments. Fragment d'outil perforé en 
]JOis de cerf, hache polie cassée en silex, racloir en grès. 

Locus 15. - Etroit couloir entre deux blocs. Tessons du b ronze 
moyen au romain, plusieurs fusaïol es. 



- 197 - -

Locus 1G. - Deux petits entonnoirs e nt re gros blocs, dont l 'un 
a pû ê tre sondé jusqu'à 70. Tessons p resque exclusivement d n 
bron ze moyen. Hache 11olic e n silex. 

On r emarqucrn que les s ites les plu s rich es son t s itués en bor dure 
du plateau, et que les trouvailles se raréfient considérahlcmcJll à 
p lus de 3 m de celui-ci. 

Et111l<> t~· po l o!J iqur. - Les dépôts étant seulement stratifiés en 
gros, mais aucun n iveau stérile ni auc un e séparation tranchée 
n' isolant les tliYcrscs couch es les unes des au tres, il importe de 
combiner l'étude typologique des ma tér iaux a\·ec les données 
s tratigraphiques à tous moments. Nous examin erons les diver ses 
c id lisatio ns r eprésentées dans l'or dre chronologique. 

Clwsséen . - Il es t représenté par un vase isolé au locus 6, et 
qu elques tessons à la base des locus 5 et 2. Le premier rie ces 
documents est un e marmite sphé rique en poterie noire lustrée, de 
très bonn e qualité et ahsolurncnl semblable a u Chasséen classique 

F ig. 2. ~ \'idcllcs. Les Hoches. Céramique chassécnnc, éch . : 1/ -1 . 

d u :\lidi; clic porta it sur la panse deux (ou quat re) anses également 
très typiques du Ch assécn du :\lidi : rubans a ppliqu és sur la 
p ar oi du vase, avec perforation mi-partie dan s l'anse cl dans la 
paroi (Fig. 2, n ° 1). Ce type es t très ra re clans le bassin paris ien, 
où nous en connaissons cependant un exemplaire à Ne.rmont 
(101111c). Par a illeurs, une seule forme p eut être déte rminée ave.c 
certitude : c'es t un petit hol à épaulement , d 'un type classique clans 
tout le Chassécn français (Fig. 2, n ° 2). Notons que toult!s les 
c. uillers que n ous avons Yues ap pa rtiennent ic i au bronze c l 11011 
au Chassécn. 
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Sein e-Oise-Marn e. - Cette c ivilisa tion est r eprésentée par quel­
ques tessons tout à la base du remplissage d es abris 2 el 3, et par 
un très important ensemble du locus 5, couche D (en place e t pur) 
e t couche B (remanié e.t mélangé à du matériel plus récent). Bien 
que la couche D soit apparemment homogène, les matériaux prove­
nant des zones inférieures, moyenne et supérieure ont été r ecueillis 
séparément ; cette manière cle procéde r a conduit à des r ésultats 
inté ressants. La partie inférieure e l la partie moyenne de la 
couche D contienn ent une céramique formant un tout parfaitement 
homogène, sans aucune intrusion antérieure ni postérieure : c'est 
un e poterie très épaisse, presque toujours très insttffisamment cuite 
et se désagrégeant faci lement (mais parfois bien cuite), de teinte 
grise ou rose clai r, lissée sommairement, souvent avec un bouchon 
d'herbes. Bien que nous ayons les débris de nombreux vases, une 
~eule forme est représentée : le « pot-de-fleur » à fo nd plat, rlc 
grande ou moyenne dimension . La seul e variété est d ans les 
r ebords, qui peuvent être droits, r entrants, ou légèrement évasés 
avec un e petite gorge au-dessous de l'embouchure. Toutes les 
formes r eprésentées (Fig. 3, n • • 1, 2 e t 4) so nt déjà connues dans 
l es sépultures S. O. l\I. du bassin parisien, e t il apparaît qu' il existe 
un e identité complète c.ntre la poterie domestique et la poterie 
funérai re de cette civilisation. L'absence totale de moyens d e 
préhension ou de mamelon s décora tifs est à noter (comme dans 
les tombes S. O. l\I. également); aucune trace de décoration non 
p lus. L' industrie lithique assoc iée comporte un e hache polie en 
!' ilex, plusieurs gra ttoirs (sur éclat ou sur bout de lame) (Fig. 3, 
n •• 6 et 5), un per çoir court sur écla t épais (Fig. 3, n • 9), un grand 
fragment de poignard sur lame peu épaisse (Fig. 3, n • 7), une. scie, 
une fl èche foliacée un if ace bien retouchée (Fig. 3, n • 8), a insi que 
d e nombreux déchets de ta ille. L' industr ie de l'os et de la corne 
p résente un intérêt tout spécial : outr e 2 poi nçons en os (Fig . 3, 
n • 3) un manche de petit outil (Fig. 3, n • 10) et un c iseau sur bois 
de chevreuil (Fig. 4, n • 4), elle comporte ci nq gain es de hache 
(fragmentées) apparte.nant à deux ty pes diffé rents : trois gain es 
ù talon en bois de cerf, sans a ilette, provienn ent de la partie 
infé rieure de la couche D (Fig. 4, n .. 2 et 3); deux gaines à trou 
transversal en os proviennent de la part ie moyenn e de cette .même 
couche (Fig. 4, n • 1). La présence de gain es à tenon dans un 
contexte S. O. l\I. est intéressante, d' autant plus que celles-c i sont 
rari ssimes dans le bassin parisien; outre q uelques pièces de dra­
gages, on ne. peul guèr e c iter qu'un e gain e de Fort-Harrouard 
(dans un contexte chassécn), el cell es p lus frustes de l'habi ta t 
S. O. l\I. du P r é-à-Vaches (i\!orain s, !\lam e) , où le type à so ie et 



Fio. 3. - Videlles. Les Roch es . Locus 5. 1 à 10 : couche D (cidlisali on 
de Seine-Oise-:\l arac); 1, 2, 4 : céra1niquc, éch. 1/ 6; 3: os; 5 à 9 : 
s ilex ; 10: co rne, éch. 1/2; 11 cl 12: éboulis, céramique, éch. 1/ -l; 
13 à 22 : cou ch e B; 13 à l!J, 22 : céramique, éch. 1/ -l; 20 : métal, 
éch. 1/ 2; 21 : si lex, éch. 1/ 2. 
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le type à douille transversale sont également tous deux repré­
sentés (2) . La gaine à talon n'a par contre jama is é té trouvée dans 
une tombe S. O. M., alors que le type ù trou transversal y abonde. 
La différence entre les deux types peul n'être que d'ord re techno­
logique (emmanch ement à soie pour les haches de travail et à 
ùouille trans\'ersale pour les h aches de combat), mais la diffé1·cnce 
chronologique qui est suggér ée ici par aît bie n être confi rmée par 
ni lieurs (3). 

La céramique S. O. i\I. qu e nous nYons décrite persis te dans la 
partie supérieure de la couche D (el jusque dans la couche B), 
mais o n y \'Oit apparaître en outre d 'autres types de poterie; une 
('éramiquc rougeâ tre et bien c uite est représenté pa r un pot-de­
Heur à lnnguettcs (Fig. 5, n • 8), un e poterie rose-noir lissée et 
lustrée par les fragments d'un bol ù fond rond analogue à ceux 
figurés (Fig. G, n•• 2 et 3); ces deux types sont abondamment 
représentés dans les ni,·eaux in férieurs des locus 2, 7, 8 et 9, et 
appartie nn ent a u bronze anc ien . C'est peut-être également à ce ni­
veau qu 'il faut rattacher de ux tessons trou\'és dans l e talus d'ébou­
lis au p ied de ln coupe, mai s dont l 'équ ivalen t n'a pas été r etrouvé 
a illeurs. Ces pièces, en poterie rouge bien cuite, à coups de feu 
noirs, sont décorés d e cordons hor izontaux en reli ef, el pour l'une 
d 'entre elles d'u n bourrelet en croissan t (Fig. 3, n°' 11 e t 12); le 
seul parallèle ù cette décoration qu e nous conn aissions dans le 
Bassin parisien est fourni par quelques tessons de l 'allée couverte 
ti'Argenteuil II, que J . Arnal considère comme typiques d'une 
civilisation « argentcuillicn ne ~ d'f1ge chalcolithique (4 ) . 

Bron=e ancien . - La p résen ce d'un très abond ant ma tériel du 
bronze ancien a été un e des réYélations les plus in téressantes des 
fouill es de Videlles. Cet horizon est en effet à peu près inconnu 
dans le Bassi n paris ien, où aucune sépulture ne peul lui être attri­
buée. Dans les fissures cl abr is proches du rebord du plateau (2, 7, 
8, 9) on r en contre constamm ent les \'es liges de cette période depuis 
CiO jusqu'à 130 cm, a\'CC ra r es tesso ns S. O. i\I. ù la base, et bronze 
moyen à romain au-dessus. Au locu s 5, l e bronze ancien es t mal 
représenté, mais quelques p ièces typiques ont été retrouvées à la 
part ie supérieure de la couche D, entre S. O. ~I. (D inf. moyen) e t 
bron ze moyen (dominant dans la couche B). Le mobilier es t prcs-

(2) Fouilles Brisson , Musée d 'Ep ernay. Inédit. 
(3) Par exempl e par deu x curieuses gaines. à tenon, réutilisées en 

!(aines à douille t ransversale, provenant de Ch ala in (Musée de l 'Homme) 
el de Chassey (Musée d'Aulun). 

(4) J . An:-iAL. - Le chalcolithique, in Les urane/es ciuilisations préhis­
toriques de la Fran ce, S.P.F., 1954, p. 98. 



Fia. 4. ,- Videlles. Les Roches . . Locus 5, couche D (civili sation de Scinc­
Oi sc-~lnrnc) . 1 : ga ine à douiJl e tra nsversale en os ; 2 et 3 : gaines à 
t enon en bois de ce rf ; 4 : ciseau sur bois de chevreuil, éch : env. 2/3 . 
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que uniquement céramique, avec un peu de silex, d'os et de corne 
travaillés, une ou deux pièces en m étal , et une faun e abondante. 

La céramique compre nd techniquement deux types : le pre mier 
{classe A) est une poterie montée au colombin, dégraissée a u 
quartz ou au calcaire (les deux souvent mélangés), bien cuite, à 
surface rougeâtre mal lissée et souvent encor e rugueuse ; le second 
(classe B) est également bie n cuit, à dégraissant de quartz, mais 
.généralement plus fin, avec une belle surface lissée et lustrée, de 
couleur noire, rouge, brune, beige, orangée ou jaune. Ces deux 
types sont toujours associés et n'appartiennent qu'à la période con­
sidérée. Les form es comprenn ent : 

1 ° ) Des pot-de-fleurs évoquant les formes S. O. i\I., mais toujours 
pourvus de languettes ou de mamelons de préhension (alors qu' il 
n'y en a jamais dans S. O. 1\1.) (Fig. 5, n •• 1 à 3, 5, 6, 8). Les grands 
vases sont normalement pourvus de 2 languettes opposées, les petits 
de 4 tétons. Tous ces pots appartiennent à la classe A. 

2°) Des bol s hémisphériques, très abondants; ils âppartiennc nt 
presque tous à la classe B (Fig. 6, n • • 2 et 3), mais parfois à la 
-classe A (Fig. 5, n ° 7). 

3°) Des vases biconiqucs à fond plat; de formes très variées 
(Fi(f. 6, n °• 1, 5, 7, 9) . Ils sont sans anses, ou très rarement pourvus 
d'un e grande anse en ruban. La carène peul être vive (Fig. 6, n ° 5), 
ou à pein e marquée. Tous ces vases sont de la classe B, sauf le pot 
n° 14 de la Fig. 5, qui r eprése.nte un compromis entre le pot-de­
fl eurs c l le vase bieoniquc. 

4 °) Des cuillers et des louch es, qui sont nombreuses, e t appar­
tiennent indifféremme nt à l a classe A ou B (Fig. 5, n °' 4, 9, 12, 13; 
Fig. 6, n os 4, 6, 8). Cabral et Robert avaient déjà publié une plarich e 
de ces pièces, en l es attribuant au néolithique. 

La fusaïole en terre cuite existe, mais elle est rare. 

La décoration est exceptionnelle; un seul type a été observé : 
c'est le décor en coup d'ongle, uniquement sur vases de la classe A. 
Il orne parfoi s des r ebords (Fig. 5, n •• 2 et 10); sur deux pots 
~eulcment, il couvre toute la surface du vase, qui est comm e écorché 
(cf. Harrouard II ·et Roucadour A 1) (Fig. 5, n ° 2). 

Le mobilier n on-céramique est assez indigent; en s ilex, il y a 
beaucoup de déchets de ta ille, mais peu de bonnes pièces : quel­
ques grattoirs e t r acloirs transver saux (Fig. 6, n os 11 et 12), 
quelques scies sur éclats quelconques, d e ra r es fragments de poi­
gnards à section épaisse en « barre de c hocolat » (Fig. 6, n " 13); 
l a hache polie, en silex ou en grès, est encore d 'usage couran 1 

\Fig. 6, n ° 14). E n os, on peut c ite r quelques poinçon s, retouc hoi rs 
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Fig. 5. - Videlles. 1.es floches. Céramique du bron ze ancien, classe A 
1 à 3: t:ch. 1/8; 4 à H: éch . 1/ 4. 
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Fig. 6. - Videll es. Les Roch es. Céramique e t outill age du bronze ancien. 
1 à 9 : céramique, cl asse 13, éch. 1/4; 10: os, éch. 1/ 2; 11 à 14: s ilex, 

éch. 1/2; 15 : bronze, éch. 1/ 2. 
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ou lissoirs, dont l 'un présente une double sen c d'encoches ,,ymé­
triques pour l'emmanchement (Fig. 6, n • 10) . Le bo is de cerf a 
fourni un c iseau sur extrémité d'andouiller el un e « navette » ; les 
gaines de hache ont complètement disparu. De grandes défenses 
de sanglier ont peut-être é té utilisées comme outils. Une seule pièce 
en métal peul être attribuée au bronze anc ien en toute .certitude, 
c·ncore qu'elle ne provienne pas d'un niveau à ma tériel homogène : 
c'est une hache en bronze à léger s rebords, obtenus par martelage, 
qui provient du locus 9 (Fig. 6, n • 15); au même niveau se trouvait 
un poinçon en bronze, non typique d'une période précise (Fig. 9, 
n ° 13). 

Bien peu d e choses peuvent être mises en parallèle avec le 
ma tériel que nous venons de décrire dans le bassin parisien ; dans 
le niveau II de Fort-Harrouard il existe certainement l 'équivalent 
de notre classe A ; mais il n'est pas certa in que ce niveau soit bien 
homogène, et la poterie décorée dans le style d'Er-Lannic, dont il 
n'y a aucune trace à Videlles, pourra it être sensiblement plus 
ancienne. Hors du bassin parisien, si aucun ensemble totalement' 
identique ne nous est connu, les analogies son t nomb reuses avec 
les ma tériaux chalcolithiques et bronze ancien d e l'Ouest de l a 
France. Les pot-de.-fleurs à languettes et boutons évoquent de très 
près la poterie chalcolithique du massif armoricain et du Centre.­
Ouest (type Vienn e-Charente ou type de Chenon) ou d es types 
analogues aux nôtres se r encontrent depuis les îl es anglo-nor­
mandes (4) jusqu'en Gironde (6) . Les bols hémisphériques sont une 
for me qui persis te dans tout le chalcolithique d e l'Ouest (alors, 
qu'elle est absente dans celui du' bassin parisien) , el qui se rctrou~· e 
au bronze anc ien (7). Les v·ases biconiques appara issent dès le 
chalcolithique armoricain (8) et abondent dans le bronze ancien 
de tout l'Ouest de la France ; le vase à gr ande. anse en ruban (Fig. 6, 
n• 1) évoqu e particulièrement la cér amique du. bronze a rmorica in. 
Toutes les a ffinités du bronze ancien d e Videlles s'orientent donc 
Yer s l'Ouest, alors qu'aucun pa rallèle n'existe avec le bronze anc ien 
ù'Alsace, ni celui du Jura où abondent les cordo ns en relie f. 

(5) Cf. J{ESDRI CK e t HAW KES. - Th e archaeology of th e chann el is­
lancls, 2 vol., 1928-1939, p a ss im, c l en particuli er Je tumulus de la 
Hou gh e Mauger à Je rsey, à m obilie r h omogèn e. 

(6) FERRIER. - La préh ist oire en Gironde, Bordeaux, 1938, p. 216. 
( 7) Par exemple à La Viaubc (Vien ne) : Taill et, la st a ti on pro tohis­

to rique de la Viaubc, Congrès préhisl. fr., Strasbourg, 1953, p . 615, 
pl. IV, n ° 7. 

(8) J{ESDRICK el HAWKES. - Loc. cil. En particul ier à Villc-es-Nouaux 
(Jersey) el La Varde (Guernesey). Un seul parallèle d ans le bassin 
paris ien au x Mureaux (S.-ct-0 .) : VEmŒAU, l'Anllrropologie, 1890. 
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Bron ze m oyen el récent. - Une série céram ique assez importante 
appartenant à la « civilisation des tumulus » (que nous préfére­
rions appele r c ivili sation de Haguenau) du bronze moyen e t 
récent a été recue illie aux Roches (9). On en trouve les traces dans 
pratiquement toutes les fissures du chaos, depuis la surface jusque 
vers 80 cm. Dans la plupart des cas, ces matériaux ne se p résentent 
pas sous l'aspect d'un ensemble pur, mais sont mêlés à de la céra­
mique du bronze final , peut-être. d e l 'âge du fer, et du gallo-r o1nain. 
Le tri typologique doit intervenir pour sépar er ces diver s élémenfs, 
et il est, pour la poterie d'usage, de nombreux cas que nous n'avons 
pas osé trancher. Nous en réser vons l'examen pour la fin de celle 
étude. Au locus 5, la majorité du matériel r ecueilli dans la couche B 
:; ppartient au bron ze moyen el r écent, mais ic i non plus il n'y a 
pas homogénéité complète, et l'on -trouve également quelques tes­
sons plus anc iens et plus r écents. Quant à l 'industrie lithique et 
osseuse attribuable aux périodes é tudiées ici, elle est extrêmement 
peu abondante; on trouve des écla ts de silex et de grès, mais guère 
de bonnes pièces (quelques gra ttoirs ce.penda'nt) ; il y a encore 
quelques haches polies en silex de bonne qualité (locus 8, 14 et 16), 
l:es aiguisoirs en grès, et quelques outil s en corne qui ne sont repré­
sentés que par des fragments. 

La céramique grossière est représentée en abondance, mais d iffi­
ci le à isoler cl~ celle des pér iodes plus récentes ; on peut certa in e­
ment lui attribuer une poterie d'épaisseur moyenn e, de couleur 
noire, brune ou rouge, dégraissée au quartz, bien cuite et parfois 
ornée de cordon s impressionnés ou d' impressions faites sur le vase 
m~me. Les formes reconstituables sont rares; c itons cependanl une 
écuelle à large rebord pla t, pourvue de languettes de préh ension 
et ornée d'un e ligne d'impressions fa ites avec le bout du doigt 
(Fig. 7, n ° 1). La céramique fin e est beaucou p plus fac ile à iden­
tifie r : c'est une bell e poterie lustrée, plus fin e que celle du bronze 
anc ien, dégraissée au quartz et bien cuite, de teinte noire, rouge, 
chamois, brune ou grise. Formes et décors sont entièrement super­
posables à ceux de la belle série fournie par les tumulus de la forê t 
de Haguenau, en Alsace (10). Les form es reconnues comprennent : 
des cruches à anse unique, très carac téris tiques et toujours d éco rées. 
(Fig. 7, n °' 5 à 7), d es écuelles évasées à fond rond ombiliqué 
(Fig. 7, n • 3), d es écuelles à anse unique et fond plat (Fig. 7, n • 4), 
des bols à profil en S et fond rond, des bols à épaulement el fo nd 

(9) Nou s emploieron s ic i les termes de b ronze r écent el de bron ze fin al 
da ns l'acception qu'en a proposée J . J. Hall, Bu ll. Soc. pré/1is t. fr ., 1954, 
p . :183. 

(10) F . A. SCHAEFFER . - Les ter t res fun éraires préh istoriques d an s fa 
fo rêt clc Huouena u, 1, L es tumulus cle l'âge d u bronze, Haguenau, 1926. 
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rond ombiliqué (Fig. 7, n •• 9 e.t 11), des gobelets à fond plat (Fig. 7, 
n • 2) , des écuelles à col tronconique b ien séparé de la panse et 
anse unique à cheval sur col et panse (Fig. 7, n• 8), tous types 
connus dans le bronze moyen et r écent a lsacien. Nous croyons en 
outre pouvoir a ttribuer à la période considé rée quelques vases (non 
l'econstituables) à r ebord plat intérieur rappelant les supports d e 
Chassey (Fig. 7, n• 13), qui n'ont pas leur parallèle en Alsace ; 
Philippe signale (sans les figurer) des rebords de ce type à Fort­
Harrouard (couche 2). Les anses sont assez communes, du type en 
ruban, aYec l'attache plus la rge que le sommet de l'arche (Fig. 7, 
n •• 5 et 6); elles sont toujours horizontales. La proportion des .vases 
décorés est plus forte qu'à toutes les autres périodes représentées 
uux Roches. Les d écors figurés planche 8 dispensent d'une longue 
description ; quatre types dominent : celui formé de 4 lignes paral­
l èles profondément incisées, qui abonde en Alsace (Fig. 7, n •• 2 et 
7); le décor à impressions profondes, assorti de lignes horizontales 
incisées, qui doit appartenir en majorité (mais non en totalité) àu 
bronze moyen; le décor à chevrons en champlevé, assorti ou non 
àc triangles excisés très allongés, qui doit appartenir surtout au 
bronze récent ; le décor cannelé, qui appartient certainement au 
l1ronze récent e t représente l ' influence de la phase préliminaire 
de la c iYilisa tion des champs d'urnes sur la fin du bronze haguc­
nauien (Fig. 7, n •• 5 et 8). Un petit gobelet décoré de cannelures 
horizontales et verticales, qui a de bons parallèles dans l'Yonne, 
appartient à un type qui apparaît au bronze récent, mais peut-être 
également du bronze final (Fig. 7, n • 15) . Rien de certain en métal 
11our cette époque. 

Les a ffinit és de la civilisation que nous venons d'étudier sont 
;1~scz claires pour se passer d 'amp les commenta ires; elles s 'orien­
tent cette fois vers l 'Est et non vers l'Ouest. Les sites analogues 
sont peu abondants dan s le bassin parisien, sauf peut-ê tre dans 
l'Yonne (11). On ne peut guère c iter par ailleurs que le niveau III 
de Fort-Harrouard ; plus 'au Sud-Ouest, Bois-du-Roc en Charente 
fournit égalemen t u n bon parallèle (12). 

Bron:e final. - Le bronze final est certa inement représenté dans 
les matériaux des couches supérieures des fissures e t abris du c hr.o-;, 
mais il est beaucoup mo ins abondant que l es périodes étud iêcs 
p récédemment. Il était surtout r eprésenté dans les abris l, :l, 2 cl 
'i . Ici encore le seul matériel certainement identifiable es t. hi cfra-

(11 ) Par exemple le camp de Cora à Saint-Moré (i\!usée d'Avallon) cl 
ln station de Champbcrtrand à Sens (Fouilles Parruzot , inédites). 

(12 )' CttAU\'ET. - Cong rès intcrn . d'anthropologie et cl'archéologic pré­
historiqu e, Paris, 1900, p. 371. 
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mique. La céramique grosssièr e paraît très mal représentée; nous 
avons figuré Pl. 9, n • 4 un fragment assez typique de cette cat~gcri e. 

La poterie fin e se reconnaît au premier coup d'œil à son beau 
lustré et à ses formes où les angles vifs jouent souvent un rôle im-

23 t·· ~ 
Fig. 8. - Vi<lellcs. Les Roches. Céramique du bronze moyen et récent, 

<lécors, éch. 1/2. 

Jjortant. Peu de formes sont r econstituables; la plus courante pa­
raît ê tre le gr and pla t en abat-jour, décoré intérieurement de larges 
cannelures horizontales (Fig . 9, n • 1) , ou de cannelures associées 
i\· des t riangles finement hachurés (Fig. 9, n •• 11 et 15). Ces form es 

H 
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r.t ces décors sont communs dans la l\Iarne (13), et y sont datés de 
la phase récen te de la civilisation des champs d'urnes (bronze 
final III) . Certainement de lp. même époque est une petite lasse à 
anse unique et fo~d plat (Fig. 9, n ° 6). Le vase tronconique (Fig, 9, 

~,,____.___..,,;: 7 
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1~ ---l 
Fig. 9. - Videlles. Les Roches. 1 à 11 , 14 et 15 : céramique du bronze 

final; 1, 5, 6, 14: éch . 1/ 4; 2, 3, 4, 7, 8 : éch. 1/ 8; 9 à 11, 15: éch. 1/2; 
12 : bracelet en bronze, éch. 1 / 2; 13 : poinçon en bronze, éch. 1/2; 
14 : applique en métal, éch. 1 /2. 

n • 3) est moins typique d'une phase précise. L'écuelle légèrement 
<'.arénée (Fig. 9, n• 14) est par contre encor e une forme tardive, 
bien représentée à Aulnay-aux-Planches (Marne) e l Villeneuve­
Triage (S.-e t-0.) (14). Elle appartien t au bronze final III e t au Halls-

(13) Aulnay-aux-Planches : R evue archéo looique de l'Es t, IV, 1953, 
p . 208, fig. 46; Châlons-sur-Marne : R eu. arch. de l'Est, III, 1952, p . 146, 
fig. 26 c. 

(14 ) R eu. arc11. de l'Est, IV. 1953, p . 211, fig. 49, n ° 8. Bull. et Mém. 
<le la Soc. d'anthropologie de Paris, 1911, pp. 469 et 485. 
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tait I. Le bronze final li (champs d'urnes anciens) apparait bien 
mal représenté, si toutefoi s il l'est ; on lui attribuerait toutefois vo­
lontiers le fragment de gobelet à épaulement (Fig. 9, n ° 5). ,Le décor 
à double trait incisé (Fig. 9, n ° 9) , qui appar aît au bronze final II , 
persis te la rgement dans la plus grande partie de la France, où il 
est encore abon dan t au Hallstattien. Le décor cannelé (Fig. 7, 
n ° l f>) appartient à toutes les phases de la civilisation des champs 
d'urn es, du bronze r écent au Hallstattien. 

Comme c'était le cas pour Je bronze moyen et récent, aucune 
pièce métallique ne. peut être attribuée avec certitude au bron ze 
final. Le petit bracelet d'enfant (Fig. 9, n ° 12) est trop peu typique 
pour être a ttribué à une période déterminée. Il y a cependant une 
forte présomption pour un fragment d'applique de forme ovale, 
décor ée au repoussé (Fig. 9, n ° 16), dont Je. plus proche parallè le 
est l'applique en or de Binningen (Suisse), provenant d'une tombe 
du bronze final II (15). Celle indigence en métal ne doit pas sur­
prendre; celui-ci éta it soigneusement récupéré par les fondeurs, 
dont on connaît plusieurs d épôts à proximité immédiate de Vi­
delles (16) . 

A l'inverse du b ronze ancien et du bronze moyen, le bronze final 
est abondamment représenté dans le Bassin parisie.n, cl en particu­
lier d ans le Sud de l a Seine-et-Oise. Laville a fait con naitre les 
villages établis le long de la Seine en amont de Paris · (17). La 
région d e. Milly a don~ é plus r écemment d'autres documents encore 
inédits. Comme à Vi delles, tout ou presque paraît appartenir an 
bronze fin al II. De même. que pour le bronze moyen et récent, les 
affinités sont ic i c laires et vont vers l'Est. 

Céramique d'usage des niveaux supér ieurs. - Parmi le très 
abondant matériel que recèlent les 60 premiers centimètres du 
remplissage des fissures et abris du chaos, se trouvent les ves tiges 
de nombreux vases auxquels nous hésitons à attribuer un e data tion 
précise, en l'absence d e points de. comparaison bien datés. Tech­
niquement, la variété est assez grande, depuis de gran ds vases à 
surface négligée, où sont visibles de grands coups de spatule, jus­
qu'à un e poter ie lustrée assez fin e; la majorité des pot.s sont d'é­
paisseur moyenn e, bien cu its, bien lissés mais non lustrés; l es 
te.in tes r ougeâ tres et noirâ tres dominent. Les fo rmes reconsti-

(15) KR AFT. - Die S tell1111g der Scluveiz innerlwlb der bronzezeilli­
chen Kulturoruppen Mitl elcuropas, Anz. schweiz. Allerlumslrnncle, 1927-
1928, pl. X fig. 4. 

(16) Pasloup à Boutigny : L'homme préhist ., 1908, p. 106; Carri ère de 
Beauva is à Champcueil : L'homm e préhisl. , 1908, p . 233. 

(1 7) Bull. Soc. Anlrop. Paris, 1897, p. 212, 1899, p . 398. Bull. el Mém . 
Soc. :l nthrop. Paris, 1910, p. 455, 1911, p . 457. 
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tuables sont assez nombreuses ; )es grands vases sont souvent des 
urnes à fon·d plat, avec une légère rupture de profil vc.rs le quart 
supérieur, soulignée par un cordon ou des impressions digitales 
(Fig. 10, n •• 1, 4, 5). Il y a aussi des urnes cylindriques à rebord 
aplati el épaissi, orné d'impressions digitales, d es urnes bulbeuses, 
des urnes · à léger épauleme.nt marqué d'une ligne d'impressions 
(Fig. 10, n • 2), de gr ands vases tronconiques ou e.n pot-de-fleurs 
(Fig. 10, n • 6) . Dans les vases de plus faibles dimensions dominent 
des écuelles à fond plat, des gobelets à épaulement à peine indiqué 
et des gobelets tronconiques (Fig. 10, n •• 7 à 13, 15). Les formes 
sont généralement très douces, sans angles vifs à l'exception _de 
quelques · petits cols bien marqués. Les moyens d e préhe.nsion sont 
très rares : · parfois des languet tes, exceptionnellement de vraies 
anses (Fig. 10, n • 10). Le décor est dans l'ensemble assez banal : 
impressions d igitales ou autres, cordons lisses ou le plus souvent 
impressioiin"és, impressions en ép i (Fig. 10, n • 4) , parfois sur plu­
sieurs r:ings, impressions couvrant toute la panse du vase, et par­
fois le fonds, à l 'intérieur, décor au peigne, incisions en de.nt de 
loup sur un épaulement (Fig. 10, n • 9), in cisions en quadrillage 
très lâche; deux··décors sortc"nt de l'ordinaire : plusieurs fragments 
d'un vase orné ·d'un triple chevron inc isé (Fig. 10, n • 14) et un 
tesson orné de segments en pointillé, vraisemblablement obtenus 
à l'a ide ·d'une roulette dentée. 

Associés à la céramique que nous venons de. d écrire, se trouvent 
toujours 'quelqucs tessons caractérist iques du bronze moyen-récent. 
On ne peut donc exclure à priori que tout ce. matériel n'appar­
tienne également à cette période. Deux faits nous convient néan­
moins à une certaine prudence : d'une part la non existence de 
types ana_logues dans les séries de la forêt de Haguenau, qui , il est 
' 'rai, sont funéraires et non domestiques; d'autre. part, le fait qu 'en 
bien des cas y sont également mêlés des tessons appartenant au 
bronze final, ou. au gallo-romain; il se pourrait que. l 'âge du fer 
soit aussi rcpi·ésenté, cl qu'une partie du matériel que nous étu­
dions doive lui ê tre a ttribué; toutefois, rien ne se prête à un rap­
prochement bien précis avec un e phase ou une autre d e. l'âge du 
fer de la !\lame, qui est de loin la région du bass in parisien la 
mieux connue pour cette période; aucun objet métallique ne pc.ut 
être attribué à l 'âge du fer. 

La Tène fi nal et gallo-romain. - Le. village semble en tous cas 
avoir été abandonné bien arnnt la fin de la période de la Tène; on 
ne trouve quelques traces de cette dernière période qu'au locus 4, 
situé à 200 m au Sud-Est du site principal ; dans la poignée de 



Fiy. 10. - Yi<lellcs. Le~ Roches. Céramique <l'u sage des niveau it sup é­
rieurs . 1 à 6 : éch. 1/8; 7 à 13, 15: êch. 1/4; 14 : éch. 1/2. 
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tessons qui ont été trouvés en ce poi nt, quelques rebords (ourlés 
intérieurement; épaissis et fortement rentrants; à gorge) par a is­
sent bien indiquer la fin de. la période de l'indépendance. 

Des traces de fréquenta tion sporadique du site pendant l'époque 
romaine existent dans les niveaux supérieurs de presque toutes les 
fissures des Roches, sans y être jamais extrêmement abo ndantes. 
Tessons et monnaies (Trajan, Faustine, Postume) indiquent des 
dates assez échelonnées. Une meule, plusieurs objets en fer (pointe 
de trait, couperet avec manche à douille, chenet, clous) appartien­
nent également à la pé riode gallo-romaine. Il n'est pas dans notre 
compéte11ce de fa ire l'étude déta illée de cc matériel. 

Conclusions. - Quelques conclusions peuvent être tirées de 
l'étude de cet intéressant habitat. En premier lieu, la persistance 
assez remarquable de l'occupation , qui est parallèle, à des détails 
près, à celle d e Fort-Harrouard. En second lieu, l'exis tence d'un 
très beau niveau du bronze ancien administre la preuve que, dans 
la r égion parisienne, la civilisa tion S. O. M. ne persiste pas dans 
l 'âge du bronze, bien que cela a it été souvent dit et cru jusqu'à ces 
dernières années. Les pot-de-fleurs à languc.ttes du bronze ancien 
ne peuvent être confondus avec ceux du S. O. i\L local. Par ailleurs, 
la prédominance d es ty pes à languettes dans le chalcolitique de 
l'ouest nous donne à penser que la poterie « Horgen - S. O. M. » 

serait plutôt plus r écente dans l'Ouest que dans le bassin parisien, 
e.t que l'origin e de ce type de poterie n'est pas à chercher dans 
l'Ouest de la F r ance, mais bien plutôt dans l'Est du bassin parisien. 
Si l'on veut à tout prix trouver des antécédents typolog iques aux 
urnes S. O. M., cc sont encore lé!s grands vases à provision de l a ci­
vilisation de i\Iichclsberg qui fournissent les meilleurs (18). 

Le bronze ancien est suivi par un bronze moyen, puis par un 
bronze final, tous parfaitement ca ractéris tiques ; il n'y a aucune 
trace d'attardements dans tout cela. Aussi nous semblc.-t-il que si 
certa ines périodes sont encore mal connues dans le bassin parisien, 
au point qu'on ail crCt devoir étendre dans le. temps la c ivilisation 
S. O. M., afin d e combler un vide béant, cela tient esentiellement 
au fait que l'étude des habitats a été t rop négligée. jusqu'à présent; 
les sépultu.res peuvent for t bien, en raison de la variatio n des rites 
funé raires, ne point donn er une idée exacte de l'occupation an-
cien ne d'une région dé terminée. 15. 9. 195~ 

Gérard BAILWUD. 

{18) Cf. la belle serie de l a «cave» de Strasbo urg-Cronenbourg 
(Bas-Rhin ) : Cahiers arc/1. et Jiist. A lsace, 1939, pp. 25-30. !\lus. arch. 
Strasbourg. 
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Parmi les vestiges ostéologiques dont Gérard Bailloud nous a 

confié l 'étude, nous avons pu dénombrer 1566 fragments détermi­
nables, représentant un nombre minimum de 219 animaux, domes­
tiques et sauvages. 

Certa ins de ces 'vestiges appartiennent à des couches archéo­
logiques non remaniées : néolithique final, bronze anc ien. 

D'autres au contraire proviennent de couches remaniées conte­
nant d es fragments de divers périodes : gallo-romain, âge du fe r, 
âge du bronze. Nous les avons séparés en deux groupes; le premier 
contient un mélange de gallo-romain et d'âge du fer, le second un 
mélange de gallo-romain, âge du fer et âge du bronze. 

Quoiqu'il s 'agisse de couches remaniées, nous avons voulu les 
mettre en parallèle avec les premières, car elles donnent néan­
moins certa ines indications sur l'évolu tion de l'élevage à ces 
différen tes périodes. 

Les espèces animales r eprésentées sont assez nombreuses : 

a) domestiques b) sauvages 

petit bœuf cerf élaphe loup 
porc chevreuil renard 
mouton grand bœuf blaireau 
cheval sanglier chat sauvage 
chie11 cheval sauvage lapin de garenne 

ours oiseaux 

Nous les t rouvons réparties de la façon suivante entre les diffé-
r en ts ni veaux : 

Gallo-romain e t Fer : 176 fragments, 47 individus 
Gallo-romain, F er et Bronze : 444 fragments, 53 individus 
Bronze anc ien : 784 fragments, 89 individus 
Néolithique final : 162 fragments, 30 individus 



Soit : 

Espèces 

domestiques 
sauvages 
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G-R et Fer G-R, Fer, Bz 

51 % 47,2 % 
49 % 52,8 % 

Dz oncien 

42,6 % 
57,4 % 

Néolithique 

30 % 
70 % 

Seul le niveau le plus récent (Gallo-romain et Fer), possède un 
pourcen1age plus élevé d'animaux domestiques. Tous les autres 
niveaux marquent une prédominance des animaux sauvages. 

Examinons maintenant comment se r épartit chaque espèce : 

Espèces G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néolithique 

N. ind. % ind. N. ind. % ind. N. ind. o/o ind. N. ind. % ind. 

petit bœuf 9 19,1 5 9,4 13 14,6 4 13,5 
porc 8 17 12 22,6 15 16,8 2 6,6 
mouton 3 6,3 3 5,6 5 5,6 2 6,6 
cheval 1 2,1 3 5,6 3 3,3 
chien 3 6,3 2 3,7 2 2,2 3,3 

cerf élaphe 7 14.8 !l 16,2 16 17,9 6 20 
chevreuil 1 2,1 3 5,6 7 7,8 5 16,6 
grand bœuf 3 6,3 2 3,7 4 4,4 3 10 
sanglier 4 8,5 8 15 10 11 ,2 4 13,3 
cheval sauvage 1 3,3 
ours 1 2,1 1 3,3 
loup 1 2,1 1,8 2 2,2 
renard 1 2,1 2 2,2 
blaireau 2 4,2 2 3,7 7 7,8 
chat sauvage 1 1,8 
lapin 2 4,2 1 1,8 2 2,2 3,3 
o iseaux 1 2,1 1 1,8 1 1, 1 

Le mouton, le cheval et le chien restent sensiblement station-
na ires du néolithique au gallo-romain, alors que le petit bœuf et 
le porc accusent des variations assez sensibles e t parfois inverses : 
augmcn talion du petit bœuf et diminution du porc au Gallo-romain 
et Fer, au contraire du niveau précédent qui voyait l'augmentation 
du porc et un e assez forte diminution du petit bœuf. 

Parmi les animaux sauvages, la prédominance du cerf élaphe 
reste absolue, alors que les autres grandes espèces sauvages (bœuf, 
ch evreuil, sanglier) subissent quelques variations tout en restant 
partout assez abondantes. Les autres animaux n'ont que d es rôles 
secondaires et assez épisodiques, mais leur présence nous éclaire 
sur le paysage botanique de la région. Si même nous ignorions que 
la fouille de Videlles est située dans la Forêt de Fontainebleau, la 
r épartition des espèces nou s éclairerait sur le paysage forestier du 
lieu. Abondance des grands cervidés, du sanglier, présence de 
l'ours brun, du chat sauvage, du loup, sans oublier le blaireau, les 
lapins et les oiseaux. Quelques grands bœufs sauvages vivent dans 
les clairières et dans les parties plus découvertes, les rares che-
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vaux sauvages, animaux des grandes étendues herbeuses peu . 
abondantes dans la région immédiate, vivent peut-ê tre le long des 
rivières. 

1. LES ANIMAUX DOMESTIQUES 

1) Le petit bœuf : 

Il es t très proche du petit bœuf des palafittes (Bos brachycéros 
Rütimeyer). 

Mensurations 

1 
G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncien 

1 
Nëolithique 

tibin 
(ext. prox) 

D.A.P. 65.5 mm 
D.T. 73 mm 

(ex t. distale) 
D.A.P. 38 mm 38 mm 
D.T. 54 mm 57,5 mm 

calcan eum, L . 106 mm 115 mm 
1. 37 mm 33 mm 

métacarpien : 
(prox) D.A. P. 37; 27; 30 mm 3?· -· 27 mm 

D.T. 46; 49; 51 mm 56; 45 mm 

» (d isl) D.A.P. 32.5 mm 
D.T. 58 mm 

(en tier) L. 177 mm 178 mm 

mélalllrsien : 
(prox) D.A. P. 40,5 mm 40 mm 

D.T. 44 mm 44 mm 
(d ist) D.A.P. 32 mm 31.5 mm 

D.T. 54 mm 56 mm 

astragale : L = 60; 59 mm 60,5; f19,5 mm 
1 = 38; 39,5 mm 40,5; 34 mm 

humérus: 
(disl) D.A.P. (1) 38 mm 41 mm 

D.T. 67 mm 64 mm 

radio-cubitus : 
(prox) D.A.P. 36,5 mm 34,5 mm 

D.T. 66 mm 63 mm 

(1 ) D.A.P. = qiamètrc anléro-posléricur de l'os ou de la surface arti­
culaire. - D.T. = diamètre transverse de l'os ou de la surface a rtic. 
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G-R et Fer G-R et Fer Bz nnclen l\éolithique 

(dist) D.A.P. 42 mm 
D.T. 64 mm 

cheville osseuse : 
D.A.P. 43 mm 
D.T. 46 mm 

omoplate: H: 47 mm 
1 : 41 mm 

Tous ces chiffres entrent dans les limites qui ont été assignées 
au petit bœuf des palafittes. 

a) Age 

Age G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncien Néolith ique 

jeunes 2 1 1 
adultes 7 5 12 3 

Remarquons l'absence totale d'animaux très jeunes. Noton·s aussi 
que les adultes sont en général peu âgés. 

b) Réparlition des fragm ents osseux : 

Fragments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncien l\éoli th iquc 

membre p ostérieur 12 17 18 1:1 
membre antérieur 12 14 15 4 
ceintures 2 6 10 4 
vertèbres 2 31 55 8 
côtes 5 19 49 3 
fragments crâniens 9 16 
chevilles osseuses 1 6 5 
dents inf. 4 2 3 
dents SU)l . 3 4 2 
fragment s dent. inf. 2 
fragm ents dent. sup. 2 

La majeure partie de ces vestiges porte des traces indiscutables 
de décarnisation et de découpage. Un certain nombre de fragments, 
des traces de travail. Les côtes sont pour la plupart sciées et fendues 
dans le sens de l'épais~eur, usées. Elles ont dû être utilisées comme 
lames de peignes. Un humérus a été façonné en un emmanchement 
de hache (couche néolithique). Notons la pr ésence de 5 grands 
fragments de massacres dans le niveau néolithique. 
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Animaux de portage et de trait, les bovin s ont été consommés 
alimentairement après leur mort, comme les nombreuses traces 
de découpage l'indiquent. 

2) Le porc : 

C'est le pe tit porc des tourbières. 
l\lalgré la quantité de ses vestiges, nous n'ayons pu prendre que 

quelques mensurations en raison de leur étal de conservation. 

Mensurations 

1 
G-R et Fer G-R, Fer, Bz 

1 
Bz a ncien Néolithique 

as tragale : L= 40 mm 41 mm 
l = 24 mm 25 mm 

calca11e11m : L= 78 mm 87 mm 
l = 22,5 mm 27 mm 

omoplate: H= 30 mm 32,5 mm 
l = 26 mm 26,5 mm 

humérus: 
(clist) D.A.P. 28,5 mm 27 mm 29 mm 34 mm 

D.T. 33 mm 28,5 mm 30 mm 38 mm 

raciio-c11bit11s : 
(pro x) D.A.P. 20,5 mm ' 

D.T. 30 mn:i 

Toutes ces men surations sont dans les limites données pour le 
porc des palafittes. 

a) Age 

Age G-R et Fer G-R, Fer, Dz Dz ancien Néolithique 

très jeunes 1 2 
j eunes 2 2 5 1 
adultes 6 9 8 1 

Les 2/ 3 environ des animaux sont des adultes, mais nous trou­
vons également des jeunes et même des très jeunes. 
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b) Répartition des fragments osseux : 

Fragments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néolithique 

membre post. 4 8 28 2 
m embre ant. 9 19 11 2 
ceintures 1 10 li 1 
vertèbres 2 11 25 
côtes 7 12 2 
fragments crâniens 4 27 22 1 
dents inf. 1 1 1 
dents sup. 2 3 
fragments dent. inf. 4 5 3 
fragments dent. sup. 2 9 2 

Rôle très important des os des membres, des ceintures et des 
fragments crâniens. Le porc, an imal al imentaire par excellence 
nous a laissé les vestiges des parties du corps utilisées à cet effet. 
Cette utilisa tion est également marquée par la relative abondance 
d'animaux jeunes et très jeunes {cochons de lait). 

3) Le mouton : 

C'est un animal qui ressemble au mouton des palafittes. 

Mensurations 

G-R et Fer G-R, F er, Bz Bz nncien 

métacarpien : 
{prox) D.A.P. 16,5 mm 15 mm 

D.T. 25,5 mm 22 mm 
{dist) D.A.P. 17 mm 14,5 mm 

D.T. 23 mm 22 m m 

métatarsien : 
(disl) D.A.P. 16 mm 

D.T. 24 mm 

radio-cubitus : 
(prox ) D.A.P. 17 mm 

D.T. 29 mm 
(dist) D.A.P. 19; 19 mm 

D.T. 29; 28,5 mm 

humérus: D.A.P. 17 mm 
(dist ) D.T. 30,5 mm 

astragale : L: 33 mm 
1: 21 mm 

tibia : D.A.P. 21 mm 
(dist) D.T. 28,5 mm 

-
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L'é tat de conservation des quelques vestiges du niveau néo· 
lithique en a interdit la mensuration. 

a) Age 

Age G·R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncien Néolithique 

très j eunes 1 
j eunes 1 
adultes 3 3 3 

Ici, majorité des adultes et présence des jeunes et très jeunes 
dans les deux couches anciennes. 

b) R épartition d es fragm ents osseux 

Frngmenls G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nnclen Néolithique 

m embre post. 2 3 6 1 
m embre ant . 2 6 3 2 
ceintures 2 4 1 
vert èbres 6 
côtes 7 4 
fragment s crâniens 3 
dents in f. 1 2 
fragment s dent. inf. 2 
fragment s dent. s up. 2 

Tous ces fragments portent des traces de décarn isation et de 
découpage. Un certain nombre d'entre eux ont été partiellement 
brûlés (cuisson) , d 'autres rongés par des carnassiers (chien ?). 
La faible quantité des ovins dans ces divers niveaux peut nous 
étonner si nous la comparons à celle d'autres gisements de mêmes 
époques. Ell e est expliquée par le paysage botaniq ue du lieu. 
La forêt n'es t pas l 'habitat normal du mouton et bien qu'il so it 
possible de le nourrir de feuillages lorsqu' il n'y a rien d'autre 
il ne peut y prendre une grande extension. Il p réfèr e des régions 
pauvres mais plus herbeuses, même si cette herbe est rare. Recher­
·ché pour son utilisation alimenta ire (lait , viande) et utilita ire 
(la ine, peau), les condition s de vie qui lui étaient offertes à Videlles 
n'ont pas permis l'é tablissement d'un troupeau ovin important. 

4) L e cheval : 

Présen t au bronze, au fer et au gallo-romain, c'est un animal de 
taille moyenne. Il est domestiqué à partir du bron ze ancien, alors 
que nous le trouvons encore à l'état sauvage dans le ni veau néoli­
thique final. 

a) Age : 

Quel que soit le niveau, nous n'avons affai re qu'à des individu5 
.adultes'. 
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b) Répartition des fragments osseux : 

Frngments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bronze nncien 

membre post. 
membre ant. 
ceintures 
vertèbres 
côtes 
fragments crâniens 
dents inf. 
dents sup. 
fragments dent. inf. 
fragments dent. sup. 

1 

4 
3 
1 

3 
3 

7 
5 
2 
3 
9 
2 
1 
1 

2 

Animal mal adapté au paysage botanique dans lequel il vit, cc 
cheval domestique est un cheval de monture, peut-être réservé 
au chef. Au bronze ancien nous sommes au tout début de l'intro­
duction çlu cheval domestique en Europe occidentale, ce qui 

. explique qu'il soit encore assez rare. 

5) Le chien : 

Animal de petite taille dans les trois niveaux inférieurs, le chien 
de la couche gallo-romaine et fer est au contraire un animal d'assez 
grande taille. Tous les animaux représentés sont des adultes d'âge 
moyen. 

RéJJarlition des fragmen ts osseux : 

Fragments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néolithique-

membre a nt. 2 1 1 
ceintures 1 2 
vertèbres 2 
fragments crâniens 
dents inf. 1 
fragments. dent. inf. 5 2 
fragments dent. sup. 2 

Les deux fragments de bassins trouvés dans le bronze ancien 
portent des traces de découpage. Faut-il voir dans ces marques des. 
·preuves de la co nsommation alimentaire de ces animaux? Peut­
êtrc, mais ce n'est pas certain, et il se peut que l'on ait simplement 
utilisé leurs peaux. Aucun des vestiges provenant des autres 
niveaux ne porte de traces semblables. J\lis à part cet usage qui 
n'est pas certain, le chien devait être ~ la foi s chien d e garde et 
de chasse. 

Il. LES ANHIAUX SAUVAGES 

1) Le cerf élaplie : 

Animal sauvage Je plus r eprésenté dans les divers niveaux de· 
Videlles, sa taille moyenne est sensiblement supérieure à celle· 
des animaux actuels. 
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M ens11rations : 

G-R et F er G-R, Fer, Bz Bronze ancien 

1 

l\éolithique 

m état arsien : 
(prox) D.A.P. 40 mm 39mm 34,5 mm 

D.T. 37 mm 36,5 mm 31,5 mm 
(di st ) D.A.P. 30; 30mm 30,5; 36 mm 

D.T. 47; 44mm 45; 41 mm 

métacarpien : 
(prox) D.A.P. 32; 29 ; 29 mm 30; 31 ; 31 mm 

D.T. 45; 42; 44mm 44 ; 42; 41mm 
(di st ) D.A.P. 28 mm 29 ; 28; 27 mm 31 mm 

D.T. 47 mm 44 ; 41; 38 mm 4Gmm 

m étacarpien : 
L tot ale : 252mm 

tibia : D.A.P. 42 ; 37 mm 41mm 35,5 mm 
(dist ) D.T. 55 ; 50mm 47mm 47mm 

ast raaale : L: 59lnm 55mm 56.5 mm 
l : 36,5 mm 34,5 mm 33mm 

om oplate : H: 43; 43 mm 42;43 ;41 ;45mm 45mm 
l : 39; 37,5 m~ 37; 38; 37; 38 mm 36mm 

hum érus : 
(dist ) D.A.P. 45,5 mm 45; 42,5 mm 42,5 mm 

D.T. 57,5 mm 57 ; 56mm 52mm 

radio-cubitus : 
(di st. ) D.A.P. 36,6 mm 40mm 35 ; 36; 38; 31 mm 

D.T. 54 mm 57,5 mm 52; 52; 55; 48 mm 
(prox) D.A.P. 31 mm 33mm 

D.T. 52mm 51 mm 

a) Age 

Age G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncicn l\éolithique 

j e unes 2 4 1 
adultes 7 7 11 5 

Prédominance des adultes, mais p résence de quelques animaux 
jeunes qui form ent presque le 1'/3 des individus du bronze ancien 
et de la couche Gallo-romaine Fer et Bronze. 
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b) Répartition des fragments osseu:r : 

Frngments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz nncien Néolithique 

membre posl. 9 30 42 11 
membre anl. 8 22 36 6 
ceintures 2 5 10 3 
vertèbres 1 10 22 7 
côtes 16 45 
fragments crâniens 9 8 2 
bois 2 4 33 7 
dents inf. 2 2 2 5 
dents sup. 1 4 2 
fragments dent. inf. 5 3 6 

Presqu e t outes les parties du co rps sont r ep rés entées. Le niveau 
néolithique co ntient un astragale, un calcaneum et un naviculaire 
appartenant vraisemblablement à un même individu. Ils évoquent 
les bob in es à tendons en tarses de renn es du paléolithique supé­
rieur. Cinq des 8 autres fragments postérieurs de ce même niveau 
sont des phalanges. Leur abondance tie nt à cc qu 'elles restent avec 
la peau quand on écorc he l 'animal. C'est cette raison qui fait que 
nous en av_ons au ss i dans le bronze ancien. Les os des membres 
e t des ceintures fournissent la plus grande partie des vestiges. Les 
vertèbres sont abondantes. II s'agit principalement de vertèbres 
cervicales enlevées avec la tête fors du découpage de l'animal. Un 
grand nombre de côt es, dont la plupart proviennent du bronze 
a n cien, présente nt des traces de sciage; elles ont été appointées 
en vue de leur utilisation technologique (lames de peignes) . 

Au néolithique, 3 gaines de haches sont taillées dans d es b oi s de 
grands cerfs et 4 fragments d 'an douillers présentent des t races 
d'usure à leur partie effilée. Parmi les 33 fragments de bois du 
bronze ancien, nous r emarquons un grand bois scié à la base 
dont les pointes seconda ires ont été u sées et polies par l' usage, 
un bois de chute utilisé qui porte des m arques d'usure, un bois 
d e chasse scié à quelques centimètres de sa base, une dizaine d e 
fragme nts qui présentent, soit des traces d'u sure, soit des traces de 
sciage. Animal de chasse très abon da nt dans les forêts proches 
de Videlles, le cerf élaphe était rech erch é pour la consommation 
alimentaire et comm e source de matièr e première : utilisa tion des 
peaux (vêtements, objet s), des bois (armes et outils) et de certains 
de ses os (côtes appointées, tarse utilisé peut-être comme bobine à 
tendons) . 

2) L e chevreuil 

Second représentant des cer vidés, cet a nimal est assez fréqu ent 
à Videlles: 



/If ensuralions 

métatarsien : 
(prox) D.A.P. 

D.T. 
(dist) D.A.P. 

D.T. 

métacarpien : 
(dist) D.A.P. 

D.T. 

radio-cubitus : 
(prox) D.A.P. 

D.T. 

humérus : 
(dist) D.A.P. 

D.T. 

omoplate : 

a) Age 

Age 

très jeunes 
jeunes 
adultes 

H: 
l : 

G-R et Fer 

22 mm 
20,5 mm 
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G-R, Fer, Bz Bronze ancien l\éoliU1ique 

20; 20,5 mm 
19; 19 mm 

24; 26; 23; 26 mm 
15; 17; 14; 17 mm 

14 mm 
21 mm 

18 mm 16mm 
26 m·m 25mm 

20; 20 mm 20; 20mm 
25; 24 mm 25; 25mm 

23mm 23 mm 
20mm 21 mm 

G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néolithique 

1 
2 

1 
1 
5 

2 
3 

Prédominance des adultes sur les jeunes et les très jeunes (un 
unique individu au bronze ancien) . 

b) R épartition des f ragmen ls osseux 

Fragments 

membre post. 
membre ant. 
ceintures 
vertèbres 
côtes 
fragment s crâniens 
bois 
dents inf. 
fragments d ent. inf. 
fragm ents dent. s up. 

G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néolith ique 

17 1 
5 12 4 
:! 1 

5 
1 5 14 
1 3 

1 
3 

1 2 
2 

Prédominance des os d es membres, comme pour l e cerf élaphe. 
Parmi ceux-d, de nombreux rnétapodes. Ils représentent au bronze 
ancien 8 d es 17 fragments postérieurs et 5 des 12 fragments 
antérieurs. 

15 



Leur présence est nornrnl e puisqu'il s'agit de fragments qui 
éta ient utilisés dans la fabricat ions des poinçons e n os. 

Le bois du néolithique porte des traces d 'usure cl un poli d 'usage 
caractéristique. Il a été légèrement appointé. Tou~ les os portent 
des traces d e découpage; cer tains sont en pa rtie brûlés, d'autres· 
partielleme nt rongés par des carnassiers. 

Animal d e chasse rec herché pour l'alimentati on, il a été utilisé 
par l'homme : bois appointés, mélapodes pour la fabri ca tio n des 
poinçons, utili sation des p eaux (d'où la présen ce de quelques 
p hala nges rapportées m·ec celles-ci). Seules les parties intéres­
san tes éta ient transportées au campement, le reste du squelette é ta it 
abandonné sur le lieu de la chasse, mais p armi les premières, cer­
ta ines ont disparu par destructi on mécanique ou c himique. 

3) L e grand bœ uf : 

C'est un animal de très gra nd e taill e, le Bos prirnigenius L. 

M Cll S lll'G IÏOll S : 

G-n et Fer 1 G-n, Fer, Bz Bz anc ien 
1 

X fol ilh iq uc 

hum érus: 0 .A.P. 67111111 
(di st) D.T. 106111111 

raclio-cubit11s : 
(prox) O.A.P . 46 mm 

O.T. !J3 mm 
(di s t) D.A.P . 62. a mm 

D.T. !Jamm 

m étacarpirn : 
(d ist ) 0 .A.P . 43.5 mm 

0 .T . 82mm 

t••. plwlanyc an té-
81; 85 rrim r1c ure : L : ïl mm GO.fi mm 

(prox) 0.A.P. 40.f> mm ;i:, mm H.5; 43 mm 
o:r. 40 mm :J2 mm 42; 41 m m 

tibia : O.A.P. i2 mm 7amm 
(p rox) O.T . 87 mm S5mm 
(d ist) D.A. I'. -!7mm 

O.T. 62,5 mn1 

1 

' 
as /raaale : L = 80 mm !J2; !!2.ii m m 

l = 54 mm 6-1; 62 mm 

L 'as tragale du niYeau Gallo-romain el fer appar tient ù un adulte 
très jeune, ce qui explique ses mensurations, nettement inférieures 
à celles des astragales du bronze ancien. 
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a) Age 

T ous les animaux représentés sont d es adultes, parmi lesquels 
plusieurs adultes assez iîgés. 

b) Répartition des fragm ents osse11.i: : 

Fragments 

membre pos l. 
m e mbre ant. 
ce intures 
, ·ert èhrcs 
côtes . 
frag m ent s cr [miens 
s ter nèbrc 
dent s sup. 
frag m ent s <lent. sup. 

G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien Néoli thique 

8 8 4 7 
3 4 12 
2 2 4 
2 3 12 3 

7 28 3 
1 1 

t 
s 
1 

Importa nce des rragment s des memhres, des vertèbres c l des 
cô les. P armi les cô tes, 2-1 fragments au bron ze ancien portent des 
traces d e découpage. Plusieurs d 'entre cli cs sont e ffilées. Un e 
a pophyse épineuse dorsal e du m ême niveau a été affCttéc en pointe . 
Cc son t donc des raisons d'ordre tech nologique qui ont poussé les 
h omm es ù rapporter des vestiges que l es c hasseurs laissent en 
général sur le lieu de la chasse, ne rapportant que les ·pa rties 
con somm~bles ou utili sables. 

Animal de c hasse, le grand h œ uf sauvage é tait e ncore r elative­
men t abondant dans les régions forestièr es ol! il pouvait se nomrir 
d e feuilles. Il était rech erché comme alim ent et comme source de 
matière première utilisée par l'homme dan s la confection d'outil s 
ou d'objets usuels (peau, corne, os trava illés). 

4) L e sanglier : 

C'es t un animal d e forte taill e dont nous possédons d'assez 
nombreuses men surat ions 

G-n et Fer J\éolithiquc 

hum érus : D.A.P. 37.5 ; 39,5 mm 34 ; .JO; 41; 37 mm 
(<li s t ) D.T. H ; 43,5 mm 41; H; 45; 41 mm 

omoplate : H : 35 mm 
1: 35 mm 

tib ia : D . .-\ .P. 37 mm 
(cli st ) D.T. 41 mm 
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G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bronze oncien l\éolithi<(Ue 

astragale : L: 57; 5-tmm 55; 57 mm 52; 53,5; 52 mm 57,5; 5-lmm 
l : 35; 31 mm 29; 32 mm 30; 32; 30 mm 36; 31 mm 

cal caneum : L: 102; 107; 110mm 102 mm 108.5 mm 
1 : 28; 29; 29 mm 28mm 29mm 

M2 cl M3 in{.: 
L= 63; 63,5 mm 65; 65mm 

M2 in{. L: 25; 28mm 2-l; 20mm 
1 : 18; 21 mm 17,5; 18mm 

M 3 in{.: L: 39 mm 43; 45; 46,5 mm 
1 : 20 mm 16 ; 17;21mm 

Mt el M2 sup.: L: 4-t mm 

M2 el M3 sup.: L: 63mm 

M2 Slip.: L: 24; 26mm 27 mm 
1 : 21; 21 mm 21 mm 

IIJ3 sup. : L : 39; 37; 38mm 37;41mm 41 mm 39 mm 
l : 21; 20; 22mm 21;2-tmm 23 mm 21 mm 

n) Age 

Tous les individus sont des adultes parmi lesqu els un adulte 
très âgé dans le niveau néolithique, 1 autre dans le bronze ancien, 
cl deux dans le Gallo-romain, fer et bronze, 

b) R épartition des fragm ents osseux : 

Fragments G-R et Fer G-R, Fer, Bz Bz ancien l\éolitbique 

m embre post. 5 10 16 5 
membre an t. 4 9 13 4 
ceintures 3 8 2 
vertèbres 1 1 11 
côtes 2 13 7 
frogmcnts crâniens 7 10 18 1 
d ents inf. 1 2 
dents sup. 1 t 3 1 
frngments dent. inf. 3 6 7 5 
frngments dent. s up. 3 7 7 

Nombreux vestiges des membres e t du crâne (découpage ali­
men taire). L'unique dent inférieure de la couche néolithique esl 
une défense dont la partie in terne a été grattée et utilisée. Au 
bronze ancien deux défenses supérieures présentent des traces 
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analogues de raclage, e l un e défense inférieure a été ta illée, affûtée 
c l utilisée. A côté de la r echerche du sanglier comme aliment, il 
faut placer une r echer che utilitaire : emploi des défenses comme 
outils e t utili sa tion de la peau. 

5) Le clreual sauvage : 

C'es t un anim al d'assez petite taille. Représenté par un seul 
individu adulte, ses fragments portent néanmoins des traces de 
découpage. Cc sont : 1 fragment de l'extrémité distale d'un radio­
cubital ; 1 fragment d'apophyse zygomatique ; 1 molaire inférieure. 
Etant donné l'époque où nous le trouvons il semble tout à fait cer­
tain que ce soit un cheval sauvage, et sa présence vient une fois 
d e plus confirmer que Je cheval n'éta it pas totalement disparu de 
nos régions entre le paléolithique supérieur et Je bronze, période 
à laquelle il fut introduit en Europe occidentale à l'é tat domestique. 

6) L'ours : 

Il s'agit de l'ours brun (ursus arctos). Il n'est r eprésenté à Vi­
delles que par 2 individus adultes, et deux fr.agments osseux : 
un métacarpien au néolithique et l'extrémité distale d 'un radius 
droit au Gallo-romain et F er. Animal de chasse, l'ours brun devait 
être encore assez fréquent dans la région forestière entouran t ce 
site. 

7) Le L oup 

C'est un animal d'assez for te taille dont nous avons deux repré­
sentants adultes au bronze anc ien, un unique individu adulte au 
Fer gallo-roma in et bronze e t un autre adulte au Gallo-romain et 
Fer. Ils ne sont représentés que par quelques vesti ges : 

Bron ze ancien : une 1 •• phalange d'un très gr os animal ; un méta­
carpien d'un animal d e ta ille plus r éduite. 

Gallo-romain, Fer el Bron ze : 1 cubitus, 1 méta tar sien, 1 fragment 
de mandibule droite et un fragm ent crânien. 

Ga/Io-romain el Fer : 1 radius, 1 extrémité distale d'humérus, 
1 omoplate gauche. 

II s'agit dans les trois niveaux de fragments peu abondants et 
très limités dans leur r épartition : fragments crf111icns (trophées) 
e t vestiges des pattes ,(peut-ê tre r estés avec la peau) . Aucun des os 
ne porte de traces particuliè res de découpage. 
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8) L e renard ... 

II n'est p résent que dans deux d es quatre niYeaux. Il s'agit d 'ani­
maux adultes dont nous possédons ·: au bronze ancien, 1 cubitus, 
2 vertèbres do1·sales el 2 omoplates; au f u el gallo-romain l'extré­
mité distale d 'un hum érns. S'agi t-il d 'animaux de chasse ou d 'ani­
maux donl la présence esl acc idenlcllc? Il csl bien difficile de Je 
dire, les qs ne .rortanl pas d e traces nc llcs d'intervention humaine. 

9) Le cl1a( sauvage 

Nous 'n 'en avons lroU\·é qu'un unique fragment dans Je niveau 
gallo-romain, fer el bronze. Il s'agit d'une canine supérieure d 'un 
adulte de forte taille . 

10) L e blêtireau : 

Au contra ire des animaux précédents qui élaienl Lous des adultes 
nous avons lrouYé ici, trois anim:mx jeun es : un au ga llo-romain et 
fer, deux au bronze ancie n. Tous les autres in didclus sont d es 
a dulles. 

R épartition des fragments osseux 

Frngments 

memhre post. 
membre nnt. 
ce inture 
vertèhrcs 
fragments crâniens 
dents in f. 
dent s sup. 

G-R et Fer G- R, Fer, llz llro nze a nc ien 

3 
1 
1 
1 
2 
2 

5 
!J 
2 
2 

2 

Le bl:ijreau est totalement absent du niveau néolithique. 

Signalons q11e l'un des radius du bronze a_n cien csl patholog ique. 
Il s'agit vra isembla blement d 'un animal qui a eu la palle abîmée 
acc.idenlellemcnt. Les surfaces articulaires r adiales se sont alo rs 
transformées, donnant i1 l'os un aspect partic ulier, assez di fTérent 
de l'os sain. Les différents Yes ligcs d e cel animal portent d es traces 
de découpage el de décarnisation. Il semble donc que la peau a it 
été utilisée et la vian de consommée, cc qui peut expliquer la 
p résence d'individus jeunes. 

11) Le lapin de garenne : 

Représenté dans les d ifférents niveaux par des indiv idus adulles, 
nous n'en avons que peu de Yestiges : 
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11 éo/ilbiq11e : 1 fragment de tibia ; 
bronze anc ien : 1 humérus et un tibia; 
gallo-romai11, fer et bronze : 1 omoplate; 
gallo-romain el f cr : 1 calcaneum et deux cubitus droits. 

Ces différents fragments ne porten t aucune trace particulière 
indiquant une intervention humain e. 

12) Les oiseaux : 

Absents du niveau néolithique, nous avons trom·é un tarso-méta­
tarsicn de galliforme (poule domestique?) dans le gallo-romain et 
fer. Un fémur d ro it de i\lilan royal dans ·le gallo-romain, fer et 
bronze, un cubitus e t un fragment d'humérus de busc Yulgairc dans 
le bronze ancien. 

Sans doute s'agit-il de Yestiges Yenus accidentellement dans ces 
divers niveaux (3). 

CO:\CLUSIOl\ 

Bien que nous ayons eu affaire à un certain nombre de Yestiges 
provenaiù de niYeaux r emaniés, nous aYons vu que leur mise en 
parallèle avec les autres fragme nts était intér essante. Alors que les 
espèces sauYages représen !e n t 70 % des animaux au néolithique 
final, elles n'en r eprésentent plu s que 4!) % an gallo-romain et fer, 
soit moin s de la moitié des animaux. 

· La domestica tion a ainsi pris un e place de plus en plus prépon­
dérante. Toutefois ces chiffres, s'ils marquent une évolution 
certaine en faveur des animaux domestiques, pcuyent nous paraître 
fa ibles si nous les comparons ù ceux d'autres gisemen ts qui, dès le 
néolithi que fin al, présentent une nette majorité des an imaux domes­
tiques sur les an imaux sauYagcs. Citons par exemple : 

- Le niYeau n éol ithique lacustre r écent d'Am·ern ier 1948 aYec 
82 %. 
celui d'Utoquni -Zürich avec 80 % ; 

le néolithique fina l-début du bronze de Baldegg (Suisse) aYec 
57 '7o d'animau x domestiques; 

le niYcau énéolithique du même site, avec 59 % d'animaux 
dom est iqucs; 

le ni,·cau néolithique lacustre fin al cl 'Au\' crnier 1932 avec 72 % ; 

(3 ) Détermination rl e ~!. J ean LloucHun <le l'Institut de Paléon tol ogie 
Humaine. · 
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A partir de cette époque, rares sont les gisements dont les 
proportions d'animaux domestiques sont inférieures à 90 %. Citons 
encore : 

- le bronze moyen de Crestaulta avec 93 % ; 
- le bronze final d' Alpenquai-Zürich avec 90 % ; 
- le bronze final début de l 'âge du fer de Lichtenstein avec 90 % ; 
- le niveau Hallstatt de Saint-Romain (Côte-d'Or) dont les propor-

tions sont plus faibles mais encore appréciables, avec 78 % ; 
enfin, les gisements de l'âge du fer anglais qui varient entre 97 
et 100 % d'animaux domestiques. 

Nous sommes bien loin des 30 % du néolithique final et des 51 % 
du gallo-romain et fer de Videlles. 

Ces différences tiennent à la culture de ce site. Les occupants de 
Videlles sont très pauvres, qu'il s'agisse de ceux du néolithique, 
du bronze, du fer ou du gallo-romain. Ils n 'ont que peu de res­
sources dans une région forestière très étendue et peu productive. 

L'élevage des ovicapridés, particulièrement abondants dans les 
autres sites, est presque nul ici. Ils sont très mal adaptables à 
une vie forestière, alors qu'ils se sont très bien développés dans 
des régions herbeuses, même pauvres. Celui des bovins et surtout 
des porcs est par contre assez florissant à Videlles où ils peuvent 
se nourrir sans trop de difficultés. 

C'est cette absence presque totale de possibilité d'extension des 
espèces domestiques, dans une région où les bêtes sauvages, et 
surtout des bêtes de chasse, comme les cervidés ou les sangliers, 
sont nombreuses, qui favorise la chasse au néolithique COf!!me !!U 
gallo-romain et fait de Videlles un îlot de chasseurs à des époques 
où les agriculteurs et'les éleveurs prennent de plus en plus d'impor­
tance. Ceci nous donne donc l'impression d'un groupe attardé dans 
une époque plus évoluée. 



LES CIVILISATIONS CHALCOLITHIQUES 

DU GARD 

PAR 

Jacques AUDIBERT • 

• 
Nous avons déjà exprimé dans le bulletin de la S.P.F. nos hypo­

thèses sur l'exis tence d'un âge du Cuivre ou plutôt d'un Chalcoli­
thique dans cc d épartement e l sur celle de plusieurs groupements 
humains y cohabitan t (1). 

Cette é tude. parut fort longtemps après sa rédaction el à cc 
moment-là même, nos idées sur celte question étaient déjà plus 
précises et complètes. 

Ce. son t elles que nous présentons ici comme complément de 
ce premier essai, et avant la parution très prochaine d'un sem­
blable travail concernant !'Hérault. 

Nous ne présentons ici que quelques gisements typiques e t bien 
étudiés nous réservant d'élaborer plus ta rd une plus vaste synthèse. 

Mais il convient de. définir, avan t tout, les termes employés 
afin qu'il n'y a it aucune confusion . 

On confond, en .effet, sous le qualifica tif d'Enéolithique ou de 
Chalcolithique, des civilisations don t la différence essenti elle réside 
justement dans la nature du métal em ployé concurremmen t avec 
la p ierr e. C'est ainsi que dans le Midi de la France, on englobe 
sous ces termes des c ivilisations ou des cultures les unes plus 
anciennes cl utilisan t le. cuivre p ur, les autres postérieures et usant 
d'objets de bronze. (Le cuivre peut continuer d'ailleurs à êt re 
utilisé en même. temps.) 

(1) Deux erreurs indépendantes de notre ,-olonté s'étaient glissées 
dans notre article précédent. 

Il n'y a pas de sépultures à incinérat ions dans l a station de l a Bas­
tide Blanche, à Peyrolles (13ouches-du-Rhône) mais seulement des sépul­
t ures peut-être wisigothiques, l e mobilier <le l 'hab itat est néanmoins 
nettement chalcolithique anc sa céramique cannelée, etc ... (renseigne­
ment dû à l'am abilit é de notre ami J. Gou nvesT, que nous remercions 
bien v ivement ici). 

L'hypogée de la Clnusonnetle d'autre part, est à s ituer plus au Nord 
et au-delà du Gardon. 

("'') Cette étude a été rédigée en 1954. 
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U ne excellente solution serait d'employer les termes d'âge du 
Cuivre qui serait parfaitement explic ite, mais cc qualificatif ne 
convien t pas exactement à la i·éalité des fait s car, s'il est v rai que 
la F r ance méridionale connut une époque où seuls des objets de 
cuivre pur étaient e n usage, ceux-c i étaient fort peu n ombr eux cl 
la pierre continua it à constituer le fond de l'outillage. 

Nous proposons don c d 'appliquer l'épithè te Chalcolithique ù 
des civi lisa i ion s utili sant le c uivre pur, e t• celui d e Bronze an c ien 
pour celles où apparaissen t les Pi'cmicrs obje ts de bronze. 

!\'ous av ions tiré de notre ét ude précédente les conclus ions 
suivantes : 

Rénlité d'un Chalcolithique caractérisé par la céramique bns­
lnnguc.cloc icnn c ou de Fontbouïsse et un outillage de cuivr e. pur. 
Existence de · t rois groupements humains d iffér ents ayant e n 
commun l e stock culturel énoncé ci-dessus cl se distinguant 
p ar les moclnlités fun éraires et lem ré partition géographique. 
~ous avions tracé enfin, un bref pa rallél isme. avec les g isements 

é trangers recélnnt une cérnmiquc ù peu près analogue, cet cssn i ne 
se.ra pns poursuivi ic i, sn mise au point demandant encore un 
énorme trarnil. 

L 'on va voir, en parcourant ces lignes, l 'ex trêm e complexité de 
c c Chalcolithique (Fig. 1), mais beaucoup de problèmes, et non 
des moindres, attende.nt toujours leu r sol uti on : origine de celle 
céramiqu e : un e .évolulion et un épanouisscmenl de cell e de Clias­
scy paraît être ac tuellement la meilleure h ypothèse ma is seulement 
une h ypothèse; orig ine de la métallurg ie du cui \Te; orig ine d es 
do lmens ù couloir, des hypogées et cles th oloï ; leur linison avec les 
monum en ts analogues des côtes c l des îles de la l\léd itena née c l 
ceux de l'A llantiquc ne fa it pas de cloute mais dans quelles cir­
cons tances s'est effectuée la diffu sion ? C'est que le p lus souvent 
leur mobilier funéraire rcllètc le niveau culturel d e la rég ion où il s 
s'élè,·en t cl leur compara ison dev ient de cc fait fort di fn e il c sinon 
impossibl e. 

Autant de questions qu 'on ne pourra résoudre qu 'en élahlissant 
et multipliant les éludes et les synthèses r égionales. 

LE VILLAGE DE FO'.'ITBOUISSE (\'ILLE\ïEILLE, GARD) 

Le gisement de Fontbouïsse éta it connu depuis 1888 en viron, 
<laie à laquelle un célèbre c hercheur gardois LoMBAHD-DU.MAS y 
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commença les premiè res rech erches. Comme le. gisement es t 
extrêmeq1cnt étendu e t que les résultats de ses travau x n e nous es t 
connu, imparfaite me nt d'a illeurs,. que par une brève relation, il 
n'est pas cer ta in qu ' il s 'agisse hien des mêmes lieux. 

__ , 

' 
' 

1 
' . 

·. ·-

Ot - rw 115 
IH 

Fia. 1. - Ca rl e des g isem ent s ch a lcolithiques clu Gard.- .- ai re d'ext en­
sion d es hypogées cl des statues-menhi r; ... ai re des tholoï e t clcs 
s tèles sculptées; ++ cl +.+. aire des do lmens; rr do lmen isolé ; 
j. s tèle an iconiq uc isolée. (No us a1·ons f a it une brève incursio n cla ns 
l' Hérault , cc1·t a ins s it es m ordant sur cc départemen t. ) 

Le pr emier coup de pioche fut don né en 1938 par D. PEYno1.1.Es 
sur le tènemen t de la Garenn e. Les fouill es révélère nt la présence 
de murs e n pierres sèch es, ' de pote ri es, s ilex taillés et cendres. En 
1945, c inq fon ds d e. cabanes étaient complètcmen t dégagés cl 
quatre autres décelés. Actuellement les recherch es continue nt et 
le s ite tien t tou]our s ses pr emières promesses. 

·. 
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1. - L 'ARCH ITECTURE. 

Sur les cinq cabanes dégagées, trois présentent une forme ci rcu­
laire, précisons tout de suite qu'une seule d'entre elles est absolu­
ment intac te, e t deux ont une forme rectangulaire, dont une bien 
conser vée présente un escalier à trois nrnrches. Ces fonds ont été 
rlénommés r espectivement par les auteurs : 1, 5 et ii pour les pre­
miers, 4 et 7 pour l es seconds. Les fonds 2, 3, 8 et 9 ont été révélés 
par des sondages é tendus, mais les murs n 'ont pu ê tre retrouvés, 
sans doute s'agissait-il là de caban es en clayonnage, sans soubasse­
men t de pierres sèches. 

Les murs qui ont été con servés, certa ins jusqu'à 0,75 m parfois, 
sont du typ e classique à parement exte rne et intern e, ce d ernier 
plus soigné et blocage de terre et de cailloutis entre. 

Dans la cabane 6 a été rencontrée une pierre plate portant un 
trou e n son centre et ayant vraisemblabl ement ser vi de mortaise 
de calage pour un ~oteau vertical, hypothèse que ne contredisent 
pas ses dimensions. 

Le fond n ° 8 a livré à côté d'un res te de mur, un assemblage de­
qua tre pierres, laissant entre elles un vicie. à peu près rectangulaire 
et des tiné manifestement au même usage. 

Si de. nombreux moellon s épars dans les fonds de cabane ou à 
l'extérieur attestent par leur présence que les murs s'élevaient plus. 
haut, leur nombre ne p ermet cependant pas d 'affirmer que ces 
con structions étaient réalisées uniquement en pierres sèches, mais. 
la présen ce de torchis avec empreintes de branches incite par 
contre à c roire que ces murs étaient prolongés et fermés par des. 
clayonnages. 

Les dimensions des cabanes sont p lutôt réduites 3,50 m X 1,50 m 
pour la cabane rec tangulaire n ° 4, 2,50 m de diamètre p our la ca­
bane circulai re n ° 5 qui lui est con tiguë. Exceptionnelle devait 
être. la cabane n ° 6 dont le mur, in complet, nous l'avons déjà dit,. 
a pu être dégagé sur 6 m de longueur. La présen ce de nombreuses. 
armes en silex et d' un poignard en cuivre inc ite. d'ailleurs les au-­
leurs à pen ser qu'il pourrait bien s'agir là d'une « maison des. 
hommes ». L 'entrée. des deux cabanes conservées tourne délibéré­
ment le dos au Nord. Il n'y a pas de trace d'a ménagement intérieur 
dans ces construc tions, sans doute les vases étaient-ils suspendus. 
au mur par leur unique anse perforée, et c'est au pied de ces 
mêm es murs que les fouill eurs deYaient le.s découvrir, brisés S lll" 

place mais complets le plus souvent. Ca r l'intérêt extraordina ire 
de ce giseme.nt, est de nous avoir été tran smis avec tout son mo­
bilier à la suite d 'un e ca tastrophe matériali sée par d'innombraJJles. 
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traces d'incendie. Les habitants ont dlt fuir précipitamment, aban­
donnant cuivre précieux, a rmes, poteries et n'emportant avec eux 
que. Jeurs bijoux habituels; et cette tragédie nous permet au­
jourd'hui d'étudier un ensemble chalcolithique des plus complets 
qui soien t. 

Signalons qu'il subsiste encore des vestiges du mur d'enceinte 
qui protégea it la station . 

li. - LE l\loBILŒ R. 

a) La Cf>ramiquc. 

Les auteurs la décrivent comme toujours « fru ste, très néoli­
thique. d'aspect et de technique. La pâte, grossière, épaisse, farcie 
de dégraissant, est rarement recouverte d'un engobe. Les vases 
son t faits à la main, mal cuits et présen tent des traces de fum iga­
tion e t d'oxydation dues i1 des coups d e feu ... » . 

Cette description n'es t valable que pour une partie. de la 
céramique. 

Parallèlement à cette série grossière que. nous pourrions appeler 
série d'usage courant, il existe, en effet, une série compren ant 
des vases à pâte très fine, à dégraissan t calcaire également et ù 

surface soigneusement polie. 

!\la is il ne faut point oublie.r qu'après avoir souffe rt de J'incendie 
toutes ces poteries sont sans doute restées longtemps exposées aux 
intempér ies et la céramique, quelques soins qu'on a it portés à sa 
confection, ne r és iste pas toujours à ces attaques. Il ne faut clone 
point attribuer une trop grande importance à l'aspect actuel de 
la céram ique trouvée en s tations de surface. 

1) SÉRIE F INE. 

Formes. 

Les vases cylinclro-sphéroïdaux, à col plus ou moins élevé, sont 
les plus abondants. Les carènes en sont plus ou moins prononcées. 
Il y a aussi des coupes et des coupelles, certaines ont un bord 
r entrant e t un profil à pans coupés dessinant d es carènes multiples. 

Fonds. 

La grande majorité possède des fonds a rrondis, plus ou moins 
bombés, mais il y a aussi des fonds plats. 
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Décoration. 

Cannelures. - Le motif en métope est le plus fréquent, mais ' 
il y a aussi des cannelures parallèles de directions alternées. 
Parfois ces cannelures partent d'un point central et s'irradient en 
tous sens jusqu'à ce qu 'elles re ncontren t d' autres st ries analogues 
émana nt d'un autre point. Très curieuse. es t une coupe surlrn\ssée 
ù bords r entrants orn ée sur la panse de cannelures parallèles avec 
un motif métopé au milieu et, sur le fond, d'une décora tion en 
damie r de fines incis ions verticales rayonnan tes. Il y avait dan s un 
hypogée de Collor gues un vase. à p eu près semblable à la différence 
que les inc isi ons du fond sont absentes. Tout récemment (3) D. el 
R. PEYROLLES viennent de découvrir un grand vase à col court c.t 
1°t c arène adoucie, orné sur le col .de métopes alternées de canne­
lures verticales et d ' impress ions ovalaires horizontales, le tout 
souligné par une rangée de semblables impressions, il y a aussi 
deux oreilles ver ticales p erforées horizontalem ent, accouplées el 
prolongées Yc rs le rebord par deux co rdons en rclic.f. L'espace 
entre les anses es t garn i de canne.Jures superposées, sus-jacentes .à 
des impressions ornlaires. Cc type est très répandu dans le Ga rd, 
on le retrouve notamment à Snint-Vérédème, au Salpêtre, etc ... 

Pastilles e11 relie{. - C'es t la décoration la plus fréquente. EllC' 
consi ste en une ou d eux lignes d e pas tilles au repoussé di sposées 
non loin du bord et en quinconce. irrégulier s'il y a deux rangées. 

lncisio 11s. - Il y a aussi trois tessons ornés d' inc isions pro­
fondes. Le premi er porte de fines el courtes inc is ions verticales, 
le second deux lignes de ch evr ons continu s sous-jacents à une 
rangée de fin es encoches Cil virgules, le dernier enfin , à surface 
n oire, polie, présente plusieurs rangées superposées de petites 
de nts-de-loup tracées entre des lignes parallèles inc isées. 

Anses. 

Il . n 'y en a généra le ment qu'une, simp le pr otubérance percée 
horizontal emen t ou Yertical ement. Ce fait se vérifie 8 fois sur 10. 
l\Iais il y a aussi qu elques anses Yraies el des oreil les à double 
p erforation. 

2) SÉRIE GflOSSIÈRE. 

Bords. - Certain s so.nt fes tonn és sous la press ion du doigt ou 
om és de fin es inc is ions sur l a tranch e. 

Fonds. - Il y a plus ieurs fonds p lats carai::térisés, en pâle 
grossière, farc ie d e gros dégraissan ts de càlcilc, mal cuite le plus 
souvent. 
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Décoration. 

Il y a quelques cordons en relief ornés d' impression s digitaks. 
ou d' incisions verticalcs rnpprochécs. 

Anses. - Il y a trois grosses anses permettant l'introduc tion 
d'un ou deux . doigts, quelques oreilles et téton s, l'une de ces oreilles. 
est polylobée. 

Divers. 

li a également été trouvé un bouchon de vase au diamè tre exté­
rieur de 0,070 m. 

3) SÉRIE I:llPRESSIONNÉE. 

Trois tessons portent un e décoration imprimée au p e ign e, le 
premier est une combinaison de lignes h ori zontales c l verticales 
in crustées de ptitc blanche, le second de lign es horizontales cl de 
chevrons, l e trois ième. enfin, trouvé tout récemment par C. H UGUES 

dans la terre qui recouvre un des murs du fond de cabane n ° 4, 
présente une série de lignes ver ti cales pareillement tracées faisant 
suite ù un ch amp réservé. C'est donc un motif métopiqu e. Le 
profil e n est caré né. On peut \'Oir clans cette décoration un e influ­
en ce d e la céramique caliciforme. 

b) Le ;\li•lal. 

Réalisés Lous en cuivre, les objets de métal sont assez p eu nom­
breux, mais la présence de certains d'entr'eux confère à la station 
un intérê t exceptionn el. Cc sont notamment : 

- Un poigna rd de 105 mm de long sur 24 mm dans sa plus 
grnnde largeur et pesant 17 g. Il provient de la cabane n ° 5. 

- Un poignard ù soie de 214 mm X 41 111111, pesant 82 g. II 
provient clu fond de. cabane n ° 7. 

- Une aigui lle de 235 mm aux deux extrémités appointées, à 
section carrée e l pesant 9 g. 

- Un fragment d'aiguille scmbl(lhle, atteignant 94 mm el 
pesant 4 g. 

- Une aiguille du même poids, brisée e.n deux fragments, très 
acérée. 

- Un anneau de 12 mm de diam ètre fait d'une lige de 1 mm de· 
section et pesant 1 g, trouvé dans la cabane n ° 3. 

- Un morceau de fu sion, en form e d e balle de fu sil pesant 30 g_ 
.- Une gouttelette de cuivre fondu , de 5 g. 
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c) L'Outilluge osseux. 

-- Nombreux poinçons entiers ou fragmentés tantôt aménagés 
sur une esquille d'os p la t, tantôt sur l'os lui-même, l'épiphyse 
formant alors poignée. Certains ont pu servir de sagaie. 

- Lissoirs, simples éclats d 'os pla ts, à large extrémité mousse 
polie. 

- Une aiguille, brisée à l'extrémité, de 65 mm X 13 mm à la 
base, soigneusement polie et percée d'un trou. 

d) L'Outillage lithique. 

La matièr e. employée est le silex en plaquette si abondant dans 
le calcaire éocène lacust re du bassin de Salinelles tou t p roche. C'est 
lui qui a fourni la grande majorité des p ièces. L'on a trouvé auss i 
en effet quelques exempla ires aménagés sur un silex gr anuleux, se 
prêtan t mal à l a taille. 

Les outi ls cl les armes sont donc tirés de ce silex s i propice à 
la taille et portent encore le plus souvent sur l'une ou l'aut re face 
les t races du cortex de la plaque tte. 

Il y a environ une centa in e de pointes de javelots et de flèches 
en feuilles de laurier ou de saule plus ou moins fin emcn t retouchées 
ou élégantes, mais il y a aussi une douzaine de poin tes de. flèches 
à pédoncule et a ilerons plus ou moins dégagés. 

Deux pièces except ion nelles ont été rencon trées dans le fond de 
cabane n • 6, cc sont deux poignards en feuilles de laurier aménagés 
sur plaque.trcs, ayant encore conser vé leur cortex sur l es deux faces 
el mesuran t respectivement 224 et 225 mm. 

Il y a aussi un couteau à dos abattu, à poin te acérée, d e 136 
X 44 mm. 

Le r este de l'industrie consiste en grattoirs, racloirs, perçoirs, 
nucléus et percuteurs comme il s 'en rencontre des milliers sur les 
s tations voisines. 

Il a été trouvé également c inq haches ta illées à grands éclats 
dans la technique_ campignicnne, trois de ces instruments son t en 
silex de Salinelles, les deux autres en grès. 

Mais il y a aussi d eux fragments de haches polies en roch e verte. 
Les lames sont peu nomb reuses : 4 ou 5 fragments seulement. 
Avec cela une abondance surprenante de petits galets arrondis 

ou ovoï des qui ont pu ê tre utilisés comme p ierres de jet ou balles 
de fron de, des galet s sch isto-gréseux qui ont pu servir comme 
lissoirs ou a iE,'11isoirs. 

Les cabanes n • 5 e t n • 7 pnt livré respectivement trois et 
q ua tre petites pierres percées naturell ement, r assemblées, el qui 
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devaient sans doute se.rvir comme poids de filet , il ne faut point 
oublier en effet que Je Vidourle, fleuve poissonneux, coule non loin 
de. la station. 

Il Y. a enfin de nombreuses meules dormantes et Jeurs broyeurs 
dans le fond n • 6, accompagnés d'un splendide mortier, grosse. 
cup,ule de 190 mm de diamètre creusée dans un bloc de calca ire 
d'une dizaine. de kilogrammes. 

c) Ohjcts de pm·m·e. 

Ils sont peu nombreux, nous avons déjà donné une explication 
logique de ce fait. 

Deux boutons de Durfort en os : 

- L'un est un losange plat portant sur sa face inférie.ure deux 
rainures transver sales p rofondes aux extrémités et une perforation 
.en V inachevée. 

- L'autre. est un ovale décoré d'une rainure c ircula ire et pré­
sente une perforation en V complète. 

- Une bille naturelle de calcaire de 25 mm de diamètre, perforée 
en V. 

- Une pe rle lenticulaire de. 20 mm de diamètre, l égèrement 
bombée sur les deux faces el per cée d'un trou légèrement excentré. 

- Une petite perle e.n calcite. 
- Une petite rondelle de 24 mm de diamètre découpée dans une 

coquille et percée d 'un trou très excentrique. 

- Une canine de petit carnassie r percée d'un trou minuscule 
près de l'extrémité de la racine. 

- Une canine plus grosse, pareillement perforée. 

- Quelques coquilles du genre Cardium pe.rforées à la char-
niè re, et un beau couvercl e de pecten pe.rforé également. 

f ) Ossements humains. 

Il a été trouvé dans la cabane n • 6 des ossements humains non 
brÎll és, épars dans la couche archéologique, pêle-mêle avec des 
ossements d'ovins, de suidés et de petits carnass iers . 

Cc sont : vertèbres, dents, fragments de. crâne, os des mains, etc ... 

Ce n'est pas la première fois que l'on rencontre de tels débris 
d ans les foye rs culinaires chalcolithiques de la région et comme 
toute idée d e sépulture est excl ue dans ces cas on peut se demander 
s' il n'y a pas là des traces d 'anthropophagie ... 

16 
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!l) Faune. 

Sanglier, Bœu f, l\Iouton ou Chèvre, le CheYa) est r cprése11té pur 
une dent; quelques dents de carnassiers. 

11) Sépu ltures. 

Le cimetière dominait la station. Les tombes étaient de petits 
coff res à in cinération, munis de s tèles aniconiques. L'une d'elles a 
livré une h ache taillée en silex . (Renseignemen t verbal dl! à D. PEY­
ROLLE.) 

* ** 
Nous' joignons ici les analyses <le 4 objets de métal réalisés par 

le D' JuN GHANS, de Stuttgart, qu'i l nous a fort aimabl emen t autorisé 
à publier. 

MÉTAUX Sn Pb As Sb Ag Ni Bi Au Zn Co Fe 

Poignard 
long. : 0,214 sp. 0,03 0,02 0,81 1,7 0,01 < 0,001 0 0 0 0,03 
Poignard 
long. : 0, 105 0 0,03 sp. 0,3G 2,5 0,02 < 0,001 0 0,2 0 0,09 
Alène à section 

carrée 
long. : 0,235 sp. 0,0G 0 0,44 1,G 0,02 < 0,001 0 0 0 0,03 
Morceau 

de fusion 
long. : 0,034 0 0,04 0,04 0,68 1,12 0,02 0 0 . 0 0 sp . 

LES THOLOI, LES COFFRES l\IAÇONNÉS 
ET LES STÈLES SCULPTÉES 

Aux enYirons de 1875 un préhis torien nîmois, U. DUMAS, publiait 
dans l' A.F.A .S. une série d e sépultures qui ont fait depuis beau­
coup parler d 'ell es et qui éta ient classées jusqu'à cc jour parmi 
les monuments énigmatiques et aberrants de la préhistoire méri­
dionale, il s'agi t des sépultures de Can tcpcrdrix, à Calvisson, dans 
le Gard (4). 

Lc.s travaux de U. DUMAS devaient ê tre r epris postér ieurem ent 
par un autre préhis tor ie n nîmois, le docteur l\IARIGNAN qui en pu­
blia des relation s à p lusieurs reprises (5) . 

Ce ne fut que b ien plus tard que 1\1. Louis, frappé par la 
découverte sur les gisements qu' il prospectait minutieusement, de 
nombre.uses s_épultures en coffre réunies par groupes dans des 
monticules de cailloux, émit l'hypoth èse qu' il pouvait bien s'agir 
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lù de tertres tumul aires à coffres comme il en avait été décrit dans 
le i\Iorbihan par Z. LE Rouzic. Il crut par la suite recevoir 
ronflrmation de son hypothèse à la suite de la découverte j. dans une 
cabane de Fontbouïsse, d'une sépulture de ce type (6). Tout der­
nièrement enfln, J. AnNAI. vien t ae repren dre cette hypothèse (7). 

Il s'agissait en fait de sépultures YoiHées en cncor)>.ellcmcnt 
du type tholos ou de dé rivés. 

Nous nous permettrons au cours de cc ch apitre une .}JJ'èYc in­
c ursion dans !'Hérault, cc type de sépulture débordant l'extrémité 
nord-oriental e de ce d épartement. 

CANTEPEnnnix (Cal visson, Gard) . 
.'t • 

Le site de Cantcpcrdrix est aujourd'hui bien détruit. Il .s'étenda it 
sur une surface de 60 X 40 m environ. Les sépultures, c hambres 
rectangulaires, polygonaks ou c irculaires, très soigneusement ma­
çonnées e n pierres sèches, étaient r éparties dans toute l a masse 
du tertre. Dans un cas du moin s, un couloir m e.nait à fa -chambre 
fun éraire. Certaines pou ssédaient cles portes, don t une, équarri e, au 
sommet triangul a ire, a é té dressée au milieu du monument. 

Les premières excavation s eurent lieu en 1875. Cette année-l à 
furent mises au jour deux c hambres (VI et XI du plan) c.t' r econnue 
une trois iè me (IY du plan) d éjà vio lée. En octobre 1911 e t février 
1912 fut e ntre.prise la prospection systématique de cet ·etlse~blr.. 
C'est l'étude des chambres excavées que nous présentons ic i. 

I. - - /, ES SÉPULTURES 

Tombe 1. 

Un petit couloir orienté Nord-Sud de 2,10 m de long et· de 0,70 ru 

de haut men :1 it à une chambre de 6 m X 3 m arrondie en a rc de 
cerc le. 

Le. dépôt fun é ra ire ne cons is tait guèr e qu'en un amas de cendres 
et quelques d ébris clc vases, dont deux ont pu ê tre reeon stitués. 

Tombe li. 

Cette tombe r ecéla it une. gran de qua ntité de cendres correspon­
dant p our l'auteur à l'in c inération de plusieurs générations d'indi· 
vidus. 

Tomb e Il'. 

Violée. a ntér ie uremen t. 
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Tombe V/-. 

Cc.tic sépulture a livré avec de nombreuses cendres, fragments 
d 'ossements et de poteries, des fusaïolcs, des pointes de flèches, 
une hach e polie. en serpentine et une en schiste verdâtre, et un 
poinçon en os. 

Tombe V/Il. 

Un crâne en mauvais état et divers ossements. 

Tombe IX. 

Un vase de ce tte. tombe a pu être reconstitué. 

Tombe Xl. 

Elle a livré également un vase reconstituable et un squelette. 

II. - LE MOBILIER 

* ** 

a) La Céramique. 

Quelques fragments dénotant des vases de formes élégantes, 
d'après l'auteur, présentent une couverte n oire, lust rée, ma is la 
grande majorité des pièces et notamment les vases reconstitués ont 
une "pâte fine, cuite, ma is légère à surface poreuse e.t vacuolée attes­
tan t une exposition à un feu violent. On a d onc toujours bien 
affaire ici à cette céramique fine, bien cuite et lustrée du Chalco­
lithique gardais (Fig. 2, n ° 1 à 3) . 

Formes. 

Ôn connaît à Cantcperdrix l'écuelle à bords droits et à carène 
plus ou moins accentuée, le vase en bombe, toutes formes présentes 
à Fontbouïsse et à la Rouque tte . Les fonds sont ronds ou plus ou 
moins aplatis comme c'en est le cas pour les écuelles à carène. basse. 
i\Iais il y a al!ssi un petit vase ù fond plat. 

Décoration. 

On y connaît une. petite tasse ornée rie p as tilles repoussées 
décou,·ertc clans un couloir sous dalles. Un vase en fo rme de bombe 
avec bouton perforé conservé au musée de Nîmes, est d écor é sur 
le col de can nelures verticales rapprochées disposées parallèle­
ment. Il y a aussi des cannelures en guirlande. cl d 'autres verticales 
disposées entre d eux rangées d e cannelu res horizontales. 
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Anses. 

Outre le vase en bombe portant une. an se p erforée, signalé plus 
haut, un deuxième exemplaire à carène surbaissée conservé aussi 
:1u ~Iusée. de Nîmes, porte au-dessus de la carène un bouton perforé 
horizontalement égale ment. L'on remarquera que tout comme à 
Fontbouïsse et à la Rouquette les vases sont pourvus d'un seul 
appendice de préhension perforé. Il y a également 1 anse tubula ire 
et deux anses perforées ve.rlicalemen l. 

Fig. 2. - Tholoi de Canteperdr ix (Cah-i sson, Ga rd ) : Céramique et 
porte dressée s ur Je site (~Ju sée <le l\îmes). Cli ch és C. Hugues. 

!J) Le :\létal. 

L'auteur s ignal e si mplement un petit fragment de bracelet de 
!'fige du bronze. II serait exlrêmeme.nt intér essant d 'avoir plu~ de 
précisions sm· ce tte découverte importan le, l'on peut h ésiter en 
elfe.! entre un br acelet qui serai t en fait de cuivre pur (la confusion 
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entre .ces deux métaux é ta it couran lc ù celle é poque) ou un bra celet 
ouver t à section iosangique ou ci rc ula ire qui signerait a lors une 
violati on postérieure. 

f') L'011ti1Ia1w OSSC'llX . 

II y a quelques poin çon s cl lissoirs. 

cl ) L'011filh1fJP lithiqllf• . 

. L'auteur s ignale des pointes de fl èch es ovnles ou losangique~ 

cl des gra ttoirs, en s il ex; un e hache polie en serpentine, d es polis­
soirs en gr ès, mole tte el broyon en qua rtzite, pc.rculeurs, etc ... 

P) Ohjl'ls clr 1m1•111•p, 

Ils consistent e n perles de style class ique en stéa tite, poterie 0 11 

calc ite, il y a auss i un bouton :\ perfora tion en V en lest de coquil­
lage, un e tête de fémur poli e cl perfo rée, un e coquille perforée, 
un caillou de serpentine avec deux tental ivc>s de perforation, une 
pendeloque asciforme. en s téatite verdâtre p erforée e l quelques 
pendeloques en os sur l esque lles 011 aurait a imé avoir quelques 
détails. Il y a également une pendeloque arquée en test de coquil­
l nge, 4 coquilles d e Vénus pcr~orécs, 3 plaquc.ttes de schi ste c l un 
galet verdt1tre avec doubl e tenta tive de perforation. 

f) DÎ\°Cl',S. 

Quelques fusaïolcs ont é lé trouvées dan s la sépulture cc.ntralc 
au cours d es premières excava tions. Le musée de Nîmes en pos­
sède. une en pierre cl une en terre cuite . 

!J) F:nmr. 

Quelques ossements de bœuf, de cheval et de porc, vestiges d'of­
frandes alimentaires ont été égale.ment rencontrés. 

III. - LES RITES FUl\f..:RAIRES 

Si l'on en juge par la description de ~L\RIGNAN, le rite fun éraire 
est ici l' incinération, les découvertes d'amas de. cendres dans la 
plupart des chambres sont assez éloquentes à cet égard, l 'exposi­
tion au feu de certains vases est également très visible. Mais il y a 
aussi quelques ossements, n otamment quelques crânes, e n mauvais 
é tat d'ailleurs, qui pourraient bien faire penser que l'inhumation a 
été égalemen l employée. · 
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In tércssanlc es t la présence de portes. Un e porte en calcaire à 
bords taillés, a u sommet sculpté en pointe, de 0,57 m de h aut 
X 0,30 111 de largeur au sommet, de 0,21 m à la base, était ains i 
pla ntée, d ebout , au milie u d'un amas de cendres, dans la tombe 1. 

Aux pieds gisaient deux Yases ù offrandes. 
ünc· aut re p o1·tc scmhlah lc a été trouvée couchée. L'auteur a 

é>gakmcnt décom·erl une dalle à somme t taillé. 

Il res te encore, sur l e site, une porte rectangulaire, i1 côtés 
équarris el au sommet taillé en pointe (Fig. 2, n • 4). 

LE TEH THE DE CAL~IEHCIE!l A CA \' I LLAHGUES (GARD). 

La relation de ce tte fouill e parnt e n 1894 sous le litre « Le 
tumulus à inc iné ration de Cavill a rgues ~ (8), sous la signature de 
J. DE S.\l::\T-VEl'.\::\T. 

L'on se trouve là , tout comme à F ontbouïsse, en prése nce d'un 
ensemble homogène d 'une inappréciable. valeur mais oü le mé tal 

. fait ma lheureusement absolum ent défaut. 

Le monument se présentait sous la forme. d' une butte en forme de 
tronc de cône, fort apla ti, à base elliptique, don t les deux axes 
dirigés Nord-Sud el Est-Oues t ont respecti vemen t 20 et 17 m , 
contre 1,20 m de hauteur. Le tout couronne le. sommet d'une 
colline. 

'J. DE SAI NT-VENANT fit attaquer le te rtre en son cen tre. et n 'y 
rencontra que de gros blocs de pierres noyés dans la terre c l quel­
ques ra res dé bris de poterie. 

Ayant r emarqué ::tlors à l'extrémité Nord du tumulus une aire 
d e yiencs plates juxtaposées de champ sur plus ieurs mè tres carrés, 
il fit r eprendre les fouilles à ce.t endroit. Sous celle couch e épaisse 
de 0,50 m cl semblant prove nir d 'une voftlc e ffondrée, il trouva 
une poch e. ovale irrégulière, longue de 5 m, large de 2 en son 
milieu et de 1,50 m de profondeur. Au Nord, cli c se r étrécissai t 
pour se termin er clans le talus de la butte. par deux minces dalles 
dressées, un peu inclinées. 

Dans celle fosse remplie d'une. terre noirâtre, à peu près sans 
pierres, étaie nt dissémin és des a mas de. charbons et de cendres, 
d'ossements d'animaux, d es silex et surtout un grand n ombre de 
poteries très primitives. 

Les principaux objets re ncon lrés sont : 

une meule incomplète; 
plusieurs galets d e quartzite el roches dures ; 
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fragments de calcaire dur poli (lissoirs?); 
morceau de silex blond discoïde percé d'un trou; 
une ébauche de hachette fru ste en silex; 
de nombreux éclats de silex blond ou gris, cer tains craquelés 

par la chaleur; 
-- une ébauche de pièce (pointe de flèche.?); 

un manche d'outil aménagé sur un andouiller de cerf; 
un petit poinçon en os. 

a) La Potc1•ic. 

Formes. 

Les vase.s sont tantôt hémisphériques, tan tôt tulip iformes, cer­
tains on t des car ènes plus ou moins adoucies. Parmi ces derniers, 
signalons deux exemplai res ù fond plat déformé et à anse tubulaire 
sur la pan se. Signalon s également un gobelet car éné à col haut et 
iéton perforé verticalement. 

Bords. 

Ils sont généralement unis e t sans bourrelets. 
Certains exemplaires cependan t sont assez irrégulièremen t fes­

tonnés ou cr énelés. 

Décor a tion. 

Elle est rare. Elle comprend de.s cannelmes légères alternant 
parfois par compartiments dans deux d irections horizontale et 
oblique. Il y a aussi d e fin es incisions parallèles d isposées en 
chevron . 

Anses. 

Elles sont assez peu .abondan tes. Cc son t surtout des mamelons 
bifides parfo is. Il y a aussi q uelques anses tubula ires et un hou ton 
perforé verticalement. 

A sig naler l'existence de deux types de. céramiques l 'une fin e, 
l'autre grossièr e. 

h) Di\' Cl'S. 

- Une fusaïole brisée, de forme. ellipsoïde, d e 0,04 2 m de dia-
mètre e t 0,030 m de hauteur. 

- Une cuiller en terre cuite. 
La faune comprend du mouton et du cheval. 
Les vestiges humains carbonisés (dents et ossements) éta ient 

contenus dans les trois vases signalés plus haut ou dans leur voisi-
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nage immédiat. L'auteur compare cc tertre. à ceux de la Queyrollc, 

à Cantcperdrix et se demande s'il n'exis te p as, dans la masse. du 

tumulus, d'aut res fosses semblables à cellc.-ci. 
Assez semblabl e paraît être le. tumulus de P uech-Cocon, à 

Générac (Gard) , fouillé, ou tout au moin s sondé p ar F . i\IAZAURI C, 

cc ch er ch eur y aurait trouvé notamment un e po inte de flèch e ains i 

qu 'une. hach e polie. 

11 semble que J . DE SAINT-VEKAKT en fouillant le tumulus de 
Calrncrcier soit tombé sm· un coffre maçonn é dans Je genre cle 
ceux de Canteperdrix. Il serait du plus haut intérê t d e repre ndre 
cette fouille ainsi que celle du tertre de Générac. 

BouïssET (FERRIÈRES-LEs-VEHHEnIEs, HÉRAUI: r) . 

Un hasard exceptionnel vie nt de r éYéler un ensemble d'un prodi­
g ieux intérêt dan s un e des r égion s d e !'Hérault les plus ric hes e n 
ves tiges c h:tlcolithiqucs (9) . Le site avait déjà été prospecté en 
1930 par '.\!. Lou is c l D . PEYROLLES (10) , mais il fallut des c ir­
cons tances atmosphériques particulières pour pe rmettre à R. JEA N­
.l EAN cl il son équipe du Centre ar ch éologiq ue des Chênes Vcr~s. 

de réaliser ce tte sensationn elle découverte (Fig. 3, n •• 1 e t 2). 

i\I . Louis décrit ainsi le s ite. : « En 1930 nous nvons explor é la 
statio n de Bo uïsset c l reconnu l 'exis tence dan s un lapiaz sauvage, 
planté de c hê nes cl h érissé de. rochers ruiniformes, d'une vas te 
nécr opo le, ·oil, au milieu d'espaces plus ou moins dénudés, sur­
gissent des pi erres pla ntées qui n e. sont autre chose que des 
s tèles fun ér aires nniconiques marq uant des sépultures d u type de 
la Léquiè re de. Favas, c'est-à-dire des tombes à incinération a vec 
d épô t d es cendres d ans un petit coff re de p ierres brutes, trois en 
génér al. 

A côté de c es tombes, o n re ma rque dnns des clapiers énormes, 
sorte de tumulus informes, des aligne ments de dall es pla ntée!> 
s'éte nda nt sur quatre ou c inq mè tres de longueur et limitant des 
caissons rec ta ngulaires de 1,50 m de largeur, c'est-à-dire des 
tombes il i nh umation qui ne conti en ne nt le pl us soùvent que 
quelques ossements humains très dégradés c l des fragments de 
poterie gr oss ièr e, à grains irrégulier s de dégraissant, ornés parfois 
de bounelcts ou de larges in cision s pe u profondes cl dont la 
technique de. fabrication ne paraît guè re différente de celle de 
ln p oterie cl es sépultures à inc inération ... » 

Les dernières sépultures p r ésen lent un comp lexe de chambres e t 
de couloirs aux murs en pierres sèches ou en d alles (Fig . 3, n ° 3) . 
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Ln fouille a donné : 

T holos 2. 

Ciste 1 - Quelques r ares ossements humains, un peu de poterie, 
trois fra gments de s il ex, un mor ceau d e roch e verte p rése.nlanl 

des traces de polissage. 

Ciste 2 - Des ossements humains en plus grand nombre que 
dans le cai sson 1, 5 molaires el un e inc is ive d 'adulte, quelques 
os d'oYidés dont un e de nt, deux morceaux de. silex e l une 
p oterie assez abondante. 

Tholos 3. 

Cis te 3 - Outre les deux s tèles s tatues, qu elques os d'ovidés dont 
un e dent, mais a ucun ossement humain ; 75 fragments de sil ex 
dont un éclat lamelliforme, un morceau de hach e polie, un 
galet roulé de qua rtzite rose aya nt vraisembl ablement servi de 
polissoi r cl présent ant d es traces de percussion, une poterie 
assez abondan te don t un tesson de vase à fond plat. 

Ciste !~ - Des osseme nt s huma ins assez nombreux dont un e inc i­
s ive, 2 canines, 5 prémolaires el une. molaire d'adulte, 17 frag­
menls de silex et que lques tessons de poterie. 

Couloir - De très rares ossements humains avec une mola ire 
d'adulte, quelques ossements d 'animaux dont un e d ent d e san ­
gli er , 15 éclats de. s ilex el une poterie très abondante dont un 
tesson mince de bord ourlé cl un autre épais, décoré de larges 
godron s (il s'agit en fait de cannelures). 

Le mobilier est donc très paune e l ne nous renseigne. nullement. 
A peine peut-on s'a tta rder sur la présc.nce d'un tesson cannelé 
qui concorde fort bien qvec notre hypothèse e t cell e cl'Ün fond 
plat. Cette poterie m al protégée des intempéries par le peu 
d 'épaisseur d e la couch e qui la recouvrait est aujourd'hui vac uolée, 
rendue poreuse, et l'appellation de poterie grossièr e ne doit donc 
s'appliquer évidemment qu'à son asp ect morphologique actuel 
sans conjonc turer de. ce qu'elle devrait être alors. 

Fig. 3. - En hau t : à g., s tèle 1 de Bouisset; à dr., st èle II de Bouisset. 
En bas : pl an d es lholoï 2 c l 3 d e Bouisset (d 'après ~!. Loui s cl l e 
Centre de Recherches arch. des Chênes-Verts). Clichés R. Jeanjean 
el C.R.A.C. V. 
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Peut-être cette pauvreté n'est-elle qu'accidentelle et doit être 
imputée à un e viola tion postérieure. 

Cc gisement donc, avec ses stèles sculptées, fait pom· nous la liai­
son entre les tholoï de Ca nteper drix et les stèles sculptées décou­
\'ertes dans le Gard· en dehors de leur position primitive. Il y a 
lù trop de faits concordants et dans la statua ire et dans les moda­
lités fu néraires ainsi que dans le' mobi lier, pour qu'on puisse 
penser autrement. 

L A L EQUIÈRE DE FAYAS (BUZIG:S-.\RGUES, H É RAULT) . 

A p rox imité de la station du même nom, en deh ors, ma is ap­
puyées contre clic, ;\[. LoUis et D. PEYROLLES ont prospecté des 
sépultures du même type quoique. plus fru stes ou tout au moin s 
plus dégradées (5). 

Elles se présentent sous la forme d' une terrasse ca illouteuse 
qu'on a voulu rendre horizontale en remblayant la pente pa r des 
app orts de terre main tenus sur la décli\'ité par des murs en pierres 
sèches, e.t d 'où éme rgent de nombreuses dalles verticales en plus 
ou moins bon état. Voici la brè\'e descr iption d es mobiliers des 
coffres qui y étaien t inclus : 

Tombe 1. -- Trés gros fragmen ts de poter ie rouge. dont un fond 
de vase très peu cui t, des os brlll ès, 2 phalanges humaines et 
une dent de ch èvr e 011 de mouton . 

Tombe 2. - Débris d'ossements et un éclat de si lex. 

Tombe 3. - Tombe sép ar ée e n de ux compartime nts, A e t B, p ar 
une dalle disposée obliquement. E n A il y avait de la poterie 
noire cl rouge, rouge seulement en B. 

Tombe -1. - Un pcrçoir en os poli , un percuteur e t un a utre 
fragmenté en pierre dure, quelques ossements et fragmcn ts de 
poterie, un écla t de s ilex. 

Tombe 5. - Quelques morceaux de pote rie noire, friable , et frag­
ments d'ossements indétermi nables . 

Tombe 6. - Cendres, fragments d e poterie rouge cl d'ossem ents 
plus ou moins brlllés. 

Tombe 7. - 15 éclats de s ilex, fragments d'ossemen ts brlllés, 
une petite incis ive d 'an imal et une bille calcaire. 

Tombe 8. - Débris d'un vase. n oir de p etites dime nsion s, un 
gros rognon de s ilex (percuteur ?), G fragments de s ilex, et 
d'ossements brûlés ou non. 
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Tombe 9. - Fragments de poterie noire e t rouge, 10 éclats de 
s ilex, l 'un d'eux ta illé en feuille de laurier e t quelques frag­
ments d'os indéfinissables ne paraissant pas brî'ilés. 
Au-dessous, sous un dallage de pierres plates : 4 dents de 
capridés, des ossemen ts non brî1lés, des éclats de. silex c l 3 petits 
fragments de poterie? 

Sous un autre lit de dalles : os et s ilex brlilés h abituels. 

·Tombe 10. - Du même modèle que la tombe 6, rien à signaler. 

Tombe 11. - Rares fr~gments de poterie. rouge, dents dont une 
de bœuf et un e de mouton, fragments de silex. 

Tombe 12. - T ombe triangulai re, rien de remarquable. 

Les inve.nteurs ont netteme11t vu que les tombes étaient incor­
porées dans un tumulus protecteur dont seules émergeaient les 

·dalles de chevet plus ou moins ta illées. 

On n otera là aussi que le rite fun érair e est l'incinéra tion ainsi 
que la pauvreté du mobilier déposé. A noter également que les 
murs en pierres sèches de certains de ces coffres sont très fine.­
ment appareillés. 

FEUILLES (01T Auss i Suo11.HEs) (Rot:ET, HÉRAULT). 

Cc ter tre. fut découvert par 1\1. Louis e l D. PEYROLLES sur le 
plateau de !'Hortus, à une centaine de mètres environ du Nord 
de la ferme de. Feuilles (11). 

Les sépultures, établies dans les fentes naturelles du lapiaz, 
.sont parfois aménagées avec des murs en pierres sèch es et recou­
vertes au Sud par un revêtement épais de cailloux bordé d'une 
rangée de blocs plantés pour empêcher son étalement. 

Les sépultures proprement dites sont, soit les fentes n aturelles 
du rocher, soit des cistes en pierres sèches; des dalles plus ou 
moins ta illées émergent çà e.t là indiquant l'emplacement des sépul­
tures, parfois des dalles recouvrent à plat les failles, les protégeant 
.ainsi. 

Le mobilier est ici encore extrêmement pauvre, quelques frag­
ments de poterie cl des cendres; à s ignaler cependant une h ach e 
polie en roch e. gris-verdâtr e t rouvée dissimulée sous une dalle :i 
l'en trée d 'une faille sépulcrale. 

D'après J. ARNAr., le tumulus, adossé au rocher dans sa partie 
-0rientale, aurait un form e hémisphérique allongée. 
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G1 sEJ\IENTS OIYER S. 

M. Louis et D. PEYllOLLES ont également prosp ecté les tertres du 
Grand Dévès (1 2) et de P roubessa (13) ; ceux du Clapas à Saint­
Clément, et ceux de Baramié et de Lascot, ces deux derniers cla ns 
!'Hérault (1 4) . Voici cc qu 'en écrivent les auteurs : « A Baramié, 
Jes stèles, ou plutôt cc qui en res te, émergcn t du sol d e. 8 à 
10 centimètres environ. Les tombes ... sont cr eusées en p lein sol 
naturel cl c onstituées par un petit coffrage en pierres, qui va e.n se 
rapetissant ve rs le fond de la tombe, en forme d'entonnoir. A 
l' intérieur on trouve deux ou trois couches de petites d alles 
alternant a vec des couch es de terre n oirâtre (ch acun e correspon­
dant probablement à des inc inération s différ e.ntes). Da ns cette te rre 
on rencontre des éclats de s ilex ne. portant aucune retouch e p ou · 
van! .fa ire p enser à un outil. D'autres tombes n e présentent que 
peu ou pas de coffrage et s'appar ent ent davantage à celles du 
Grand Dévès ou à celle de P roubessa, qu'à celles de la Léquièr e. 

A Lascot, il a été reconnu aussi plusieurs stèles a niconiques dont 
une de 0,45 m de h auteur, de forme r emarquable p ar Je dégagem ent 
<le l 'extrémité supérieure. Un e tombe fouillée a donné quantité 
a normale de p oterie (dont 2 tesson s de 0,20 m et 0,15 m de· 
longueur), 1,500 }{g environ, toujours a ccompagn ée d'ossem ents 
d'animaux ou humains calcinés, de cendres e.t d e c h arbons. Cette 
tombe qui présentait comme ses pareilles un p etit coffrage de 
pierre, était recouverte à 0,10 m de la surface pa r une pet i te dalle 
de 0,45 m sur 0,20 m posée. à p lat sur la tombe el dans le sen-s de la 
longueur comme nos pierres tumulaires modernes ... ». 

Cette. brève description es t accompagn ée de l'étu de du mobilier 
recueilli en surface sur les h abitats vo isins du même nom. i\Iob ilier 
classique des s ta tions méri d ionales : po ignards e.t lances plus ou 
moins incomplets, gratto irs, pointes de flèch es, dont une à pé don­
cule et ail er ons, fragme.n t d e hach e polie en roch e verte, mor ceaux 
de poterie délitée pa r les intempéries et san s c aractèr e, p our 
Baramié, mobil ie r scns ible m e.nt identique p our Lascot. Il n 'y a 
donc aucun enseigneme nt à ti1'cr de ces s imples ramassages e n 
surface. 

Signalons en cor e la nécropole. du rocher de !'Allema n d , au· 
qua rtier de la Suque, à Saint-Bauzille-de-i\Iontmel dans !'Hérault,. 
fo uillée également par i\I. Loms et où la poterie est décor ée ic i. Il 
Y a notamment des inc is ions p lus ou mo ins p rofondes en c'l1evr ons, 
il Y a égaleme nt des ra ngées d e pastill es en relief, des cannclm·es 
pa rallèles e n Ire clics et au bord ; comme a nses, de sim ples té tons. 
de préhension ; les r ebor ds sont fins et irrégulie rs . 
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Le. . massif des Escalans situé dans ln même rcg10n a livré 
ég:ilcmcnl à M. Lou is de semblables sépultures. Cet auteur n 
fouill é à la Nicole, à Saint-Bauzille-de-Montmel et ù proximité 
d'un habitat de la même époque, une tombe de cc t ype. Contre. la 
dalle de fond s'appuie un e. murette disposée en demi-cercle. Au 
milieu, une dalle disposée Ouest-Est partage la sépulture e n de.ux. 

Dans l'angle S, la fouille a donné quelques fragmen ts de poterie 
noire cl rot1ge, 4 fragments de s ilex et cle !Jlinusc ules restes d'os 
non hrü lés. Dans l 'angle N, il y ava it quelques fragme.nts de boîte 
cranicnne mince, des morceaux d'ossements el une dent, l e tout 
ayan t appartenu à un en fant ; il y avait également quelques silex 
et fra gments de poterie dont un avec un téton. Le fo nd de ln 
tombe était dallé (1 6) . 

Une découverte an cienne enfin , mais inédite, serait celle de 
ln nécropole du village d e Fontbouïsse composée de tombes du 
même type; e t qui s'é tendait sur un petit pla teau juste nu-dessus 
des cabanes. Les sépultures rapprochées é taient simplement sur­
montées d'une stèle aniconique san s coffrage aucun. Le seul objet 
marquant découvert dans l 'une d'elles était une hache taill ée en 
silex. 

LES STÈLES SCULPTÉES DU GARD 

On con naît dan s le départem ent du Gard deux s tèles c.n calca ire 
tendre trouvées malheureusement h ors de leurs condition s primi­
tives de gisement et, dans un cas au moins, e.n réemploi. 

Le Commandant OcTonoN les a fa it conn aître dan s son ouvr age 
~ur les s tèles et les s tatues-menhir (li). 

La première, celle d e Sain !-Théodorit, fut trouvée a u lieu dit : 
Champ des Roma in s vers 1880 et c.ncnstrée dans un mur. Ce n'est 
que plus lard qu'elle fut r écupérée et transpqrtée nu nlusée de 
Nîmes. Elle est r éduite à sa partie supérieure. Le fragment es t 
heureusement assez important pour qu'on puisse y lire une tête 
avec nez, yeux, arcade sourci lière, el ce que l'on appelle. les ta­
touages. 

Un coll ier avec une. unique perle centrale tubulaire à iendance 
bicon iquc, cl les deux bras avec les doigts grossièreme nt tracés. 
Cet exem pla ire est à rapprocher de. ceux de Croisard d ans la 
i\Iarnc, oil une pe rle es t peinte en jaune. 

La seconde, pratiquement intac te, fut trouvée à Br agassa rgues 
au cours de travaux agricoles. Ell e gisait dans un champ c l il es t 
regrettable que l 'on n'ait p as procédé alors à l'étude du te rrain. 
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Tout comme sur celle de Saint-Théodorit sont re.préscntés les 
yeux (l'œ il droit manque, la pierre étant brisée à cet endroit), le 
nez, les arcades sourcilières et les paupières inférieures, il n'y a 
pas de collier c l les mains sont seules représentées; il y a en outre 
sur chaque côté des traits parallèles obliques qui semblent figurer 
des côtes. 

II n'est pas douteux que ces s tèles aient appartenu à des monu­
ments semblables aux précédents. Elles se. situent géographique­
ment dans la même région et clics sont morphologiquement iden­
tiques à celles de Bouïssct. 

Signalons enfin pour terminer, la s tèle aniconique dressée sur 
un tas de cendres et d'ossements humains et découverte par 
F. l\I.\ZAURIC et BouRELLY dans la grotte Saint-Véréclème. 

L'on voit que la plupart de ces sépultures appartiennent au type 
dit tholos, bien connu en Bre tagne, dans les Iles britanniques et 
dans la Péninsule ibérique. 

Elles occupent un te rritoire bien circonscrit, à cheval sur l'Hé. 
rault et le Gard (Fig. 1). ActueJlernent peu nombreuses, il est pro­
bable que leur nombre s'accroîtra au gré des prospections futures, 
e t il est probable également que les s tèles conservées au musée de 
Nîmes et provenant de Bragassargues et de Saint-Théodorit pro­
viennent de. semblables monuments arasés et disparus. 

Il exis te également des petits coffres du même type, tantôt inc lus 
isolément ou par deux dans un tumulus comme par exemple à 
l'Euzièrc (Tréviers-Hérault), tantôt sans chape protectrice, mais il 
se pourrait bien clan s cc cas que vu sa faible importance cette 
dernière ait disparu au cours des siècles. Rien ne permet pour le 
morne.nt d'affirmer que ces Yariantes sont contemporaines ou bien 
s'il s'agit là de dégénérescences postérieures. 

Le grand fait est la présence de stèles sculptées qui relie irré 
médiablement, avec les objets de cuiYrc, nos modestes gisement~ 
bas-languedociens à ceux de la l\Iéditcrranée orientale. 

Jusqu'à présent, un seul de ces monuments a livré un mobilier 
datable, c'est Can teperdrix. La céramique de Can tcpcrdrix est en 
effe t du type de Fontbouïssc c l cc fait seul doit faire rappor ter 
au Chalcolithique ces sépultures. 

Les éléments de parure qui étaient assoc iés enfin, ne contre.disent 
point non plus notre hy pothèse puisqu'on en trouve fréquemment 
de. semblables dans les sépultures méridionales du d ébut d es 
métaux. 
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i\lais s i Canlcpcrdrix présente un mobilier que nous pouvons 
rattacher avec ccrliludc ù un ensemble co nnu, il n'en est pas de 
même pour ses analogues héraulta is. 

Là, c'est la céramique dite. grossière qui const itue le fond du mo­
bilier. Nous disons : dite gross ière car son aspect actuel vacuolé, 
délité , es t le fa i t d'un e très longue exposition aux éléments atmo­
s phériques e l autres. La céramique la plus fine ne r és is te pas à ces 
a tteintes. Les exemplaii·cs de Cantepcrdri x qui étaient plus soignés 
l'alles lenl par leur surface dépolie cl rugueuse, e ncore ces der­
nières années é taient-ils prnlégés des intempéries par les voi'itcs 
e n en corbelleme nt, alors que celles des autres sépullures s'étaient 
depui s lon gtemps d éjà effondrées. 

Il y a ccpcnrlant à Bouïsse t un fo nd plal e l un tesson portant de 
larges cannelures qui peuvent fa ire la liaison a vec Canlepcrdrix. 

Xous nous empressons d'ajouter qu 'un petit nombre seulement 
des lombes de Bouïsscl a été excavé ù cc jour, et il se peut bien 
que le mobilie r de. celles qui reslcn t se ré vèle plus rich e. La pau­
vreté ac tuelle de ces sépultures h éraulla ises ne sera it donc duc 
q11 ':\ l' insuffisance des excavations cl peul-ê tre aussi à une vio lation. 

QlTELQUES GISE~IE:\TS DE LA GAHDONNE~QUE 

LES HABITATS 

Ils sont extrêmement r épan dus mais peu nombreux sont ceux 
qui ont été rationnellement excavés. L'on s'est le plus souve11L con­
tenté de récolle r en surface Je mobilier ramené au jour pa r l'éro­
s ion ou les travaux agricoles. i\lais les documents que nous p ossé­
dons de certa ins d'entre eux nous permettent d e fa ire. la lia ison 
avec les sépultures, avec lesquelles elles sont de plus, parfois, 
juxtaposées. 

I. - Co1.1.onr.uEs. 

Tout autour de la p remiè re sépulture et clans le champ vois in 
s'étend un très riche. habitat. Les résidus d 'occupa tion en ont fo r­
tement coloré la tc1Te c l les tessons de poteries, e t les éclat s clc 
s ile.x s'y re ncontrent maintena nt en quantités cOii s idé rables. Cette 
terre grasse a évidemment entraîné sa culture el auj ourd'hui en core 
l'on y fa it pousser des céréales. 

17 
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L'aïeul du propriét aire nc tuel, ~I. T ESTE, se r endit très vite 
compte de l 'intérê t de ce gisement et ramnssa les s ilex e t autres 
docum ents qui apparaissaient nprès c hnque. charruage. Il parvint 
ain s i it en recueillir d ' importantes séries et i\I. i\ 1cOLAS n o tait, en 
1889, l e c h iffre de 1.000 s ilex (1 ) ? Cette. magnifique collection s'est 
malheureuseme n t dispersée depuis, ma is l'on p eut juger, d'après cc 
qu 'il e n r este ch ez le prop rié ta ire ac tuel , de la qualité des pièces 
recueillies. 

n) Silrx. 

La matièr e première se trouve dnns l e. sous-sol même de la 
s tati on. La qualité en es t très variable, la couleur également avec 
une prédominance ce.penda nt des s ilex couleur «cr ème de ma r ron» 
ou « miel ». C'est la meill eure qunlité d e Collorgues et les artisans 
ont réalisé n\·ec eux des pièces admirables de finesse. Certain s 
d'entre eux d evaient être particuliè reme nt propices au débitage de 
gr andes lames puisqu'un des poignar ds de ln cr yp te n ° I n 'attei­
gnait pas moins de 260 mm ! 

E n r ésumé : abondants maté riaux de qualité, présentant de b elles 
couleurs, aptes au débitage de grandes p ièces, se la issa nt b ieJ1 
tailler et p olir, toutes conditions permetta nt l'établissement d 'un e 
taillerie et ln création d 'un commerce à l'usage de r égions défavo­
risées ù ce point de vue .. 

Nous avon s cru r etrouver de fait ces produits dans maints g ise­
ments non seulement du Gard mais en core de !'Hér ault e t jusque 
dans les Bouc hes-du-Rhôn e (poignard de l' hypogée de Couti­
gn argucs, pa r exemple) ma is il faudra attendre les analyses des 
foss iles de la roch e e t tic ses mic ro-organismes pour pouvoir con­
rlure d'un e manière définitive. 

L'outillage de Collorgues est, en très gr osse majorité, aménagé sur 
éclats. l\lais il y a aussi quelques la mes véritables, des perçoirs et 
des gr attoirs sur lames. Il y a également de. nomlJreu ses h ach ettes 
p olies en p ierre dure (Fig. 4) . 

Les pièces l es plus abondantes sont l es armes : poignards, 
pointes de la nces on d e javelots et p ointes de flèch es, toujours 
b ifaces et plus ou moin s bien retouchés. 

Les p ointes de fl èch es sont en gra nde m ajorité foliacées, il y a 
aussi quelques form es losangiques et it pédon cule e t ailerons 
(Fig. 5) . 

(1 ) li faut prob ablement comprendre dans ce chiffre des objet s pro­
Yenan t des stations avo isin antes. 
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Fio. 4. - Sta ti o n de Collo rgues (Ga nl ) . llach ctt cs en pierres dures, 
fu saïolc e t outil s din~rs sur lames. Collectio n pe rsonn elle. 
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h) Cfrnmi((IH'. 

Ln cérnmique esl également extrêmement abondante. 

Yoi ci cc que nous :wons 1rn r écolter nu cours de deux r apides 
prospections clc surface (sm ln s la lion de Collorgues, proprem ent 
cl i te). 

An ses. 

2 o re illes s imples (dont 1 à ch eville). 

1 o reille trilobée. 
2 oreilles perforées vcrlicnlemcnt (dont 1 à ch eville) . 

1 grande an se. annulai re disposée horizontaleme nt. 

2 anses en ruban dont une très grande se r accorde il chaque 
rmglc ù des cordons e n relief. 

5 anses tubulaires. 

- 2 p clits Lélons pe rforés horizontalement. 

Déco ra ti on. 

- 5 tessons de vnscs cannelés dont l 'un , car én é, porte <les 
cannelures verticales sur le col c l hori zo nt ales au-dessous, un 
nuire porte. au-dessous de cannelures horizontales une rnngée 
d' impress ions ovala ires. 

- 5 tessons portant nu moin s une rangée d ' impr essions ovn­
lni rcs. 

-- 1 tesson très ahîmé porte un motif rayonnant fi nement in c isé. 

Bonis. 

- 3 reb ords sont cré nelés, l' un deux por te au-dessous une. ligne 
d ' impressions faites avec l'extrémit é pulpa ire du doigt. 

For mes. 

- En plus du tesson s ign alé plus h aut, 5 a ut res présentent une 
carène très nellc. 

A signa ler également un fragment de coupelle h émisphérique 
L1·ès hnsst!. 

::'llalgré toutes les intempéri es, la pille de ces vases est restée assez 
fi ne et certain s tessons ont même conservé leur engobe. 

Le mobili er est absolt;ment typ ique cl il n 'est donc pas besoin 
d' insis ter plus longuement. 
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Fia. 5. Sta ti on de Collorgues (Gard). Fau cille, couteau -raclo ir c l 
p ointes de traits d iverses . Co ll ect ion personnelle. 
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II. - STATION DES CRouzE1.s (FoNs"OUTRE-G . .\RDON). 

C. HUGUES cl S. GARIMOND ont prospecté derrière le village une 
très importante station. Située dans les vignes, elle. n'a pas lhTé de 
documents en place cl c 'est dommage car la présence d'objets de 
c uivre lui aurait conféré le même. intérê t que celui du village de 
Fontbouïssc. Le mobilier est néanmoins homogène el semble appar­
tenir à une seule couche d'habitat. 

La publica tion des r e.ch er ch cs n'ayant pas encore été effectuée 
par les in venteurs, nous ne pouvon s nous étendre sur ce suj et ; 
qu' il nous suffise de dire cependant qu'à côté d'un outillage et d'une 
cé ramique chalcolithique typique, il y a, entre autres , deux grosses 
p erles bico niques à fac ettes dan s le st yle. de celles d'En-Quissé, 
de La Roquette ou de la grolle Rossi tl Cor conne, et un talon de 
hache plate, le tout en cui vre.. Ceci amène à penser que les gens 
des h ypogées el ceux des ca,;ernes tout comme les autres d 'ailleurs 
utilisaient les mêmes objets métalliques . 

III. - STATION DE 1.A CABANE o'ANTOINE A Co ur.ounRIER 
(SAINT-BAUZÉLY). 

C. HUG UES et S. GARL\IOND ont également prospecté sur le te rri­
toire de la commune. de Saint-Bauzély plusieurs s tation s de la 
même époque (18). Celle de la Cabane d 'Antoin e es t intéressante 
ca r clic a livré à cô té cles éléments classiques du Chalcolithique 
gardais, et, notamme nt, pour la céramique, des tessons ornés de 
cannelures en métope ou en guirlande, d'inc is ions vcTtical cs, une 
ore ille fes tonnée, un e an se dont un cordon s'échappe à c h aque 
a ngle, c l pour l'outill age lithique, des fl èches c l des pointes de la nce 
e n form e de feuille, une pe ndeloque du type 770 de i\Iortillet cl 
une autre. striée, toutes les deux en os et caractéristiques de la 
civilisa tion clolménique héraulta ise. 

Située dans les environ s, la s tation du i\las du Xohle a donn é 
notamme nt des cannelures e n verticales, h orizontales ou en guir­
londe., des inc is ions, d es pastillagcs, des pointes de fl èch es folia-
cées et une pendeloque cylin drique e n os . ' 

La sta tion de la terre de, Ya lenlin enfin , prospectée anté rieure 
m ent , ava it livré des perles en plomb. 

Celle du Serre de i\lourgues, ù Saint-Geniès-de-i.\[algoires, éga­
l ement (19). 

Ces trouva illes d'objets de p arure en plomb jointes à ce.lies 
assez nombreuses cléjù d'obje ts semblables clans les dolmens ù 
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couloir hé rault a is doi t nous amener à rc.considércr le probl ème de 
ln da te de l'utilisation du méta l plomb sur nos côtes méditerra­
néennes. 

IY. - STATIO:\ DE LA Roun ÈRE (LA RounÈnE) . 

Les mêmes auteurs ont prospecté là une petite s tation qui a livré 
entre au tres, des cannelures en métope, deux anses perforées 
horizontalement c l accolées et un fragment de vase caréné. 

Toutes ces sta tions sont s ituées dans la même région, au-dessous 
de Saint-Chaptes et sur le territo ire d es h ypogées. ~ous pou r­
rions c ite r encore de nombreuses s ta tions sises alentour, mais 
p our lesquelles nous ne possédon s que peu d ' indications ou sur les­
quelles n'ont été c.ffec tués que de simpl es ramassages de surface. 

C. H UGUES a prospec té les s tations des Combillons, à la Rou­
vière, qui a livré notamment des cannelures verticales et en 
guirlande, des anses en ruban et tubul aires; de la garrigue de Bos­
quet, à Saint-Gcniès-de-:\falgoircs où il y a des cannelures en guir­
lande susjaccntcs ù des cann elures horizo ntales; du Pon l-cl 'Es­
seynes, à Sanilhac, où il y a , enlr'autres, un rebord portant au­
dessous des triangles tracés au pointillé, la pointe dirigée Ycrs le 
haut; toutes ces s ta tion s sont inédites et nous remercions viYcmcnt 
leur auteur d'aYoir b ien \'Oulu nous permettre d'en fa ire état ici. 

Le docteur E. DnouoT a prospecté la s tation du Pié-1\Iarcel, ù 
Saint-Chaptes, cl y a trouYé, no tamment, une lame en silex blan c, 
tr iangulaire, des fragments de Yasc caréné, des anses en ruban, un 
téton perforé c l plusieurs fragments d'un beau vase caréné, noir, 
en pMc fin e, om ée de fin es incisions Ycrticales disposées en mé tope, 
d 'autres inc isions hori zontales parallèles au-dessous, cl, soulignant 
le tout des chevrons semblablement incisés. Cette station es t égalc­
men l inédi te. 

LES S1!:PULTl"HES 

LES HYPOGÉES ET LES ST A TUES-MENHIRS 

Toul autour de l a Yall ée du Gardon, dans les te.rrain s tertiaires 
o u quatern a ires où abondent les grès, les tufs et autres formations 
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tendres, s'omTen t quelques sépultu res soute rraines a r tificiellement 
creusées da_ns la roche tendre et a uxque lles on a donné le nom 
d 'h ypogées. 

:.\lalheureusement la fouill e clc ces hypogées a été plus ou moins 
b ien réalisée, les compte ren dus e n son t le plus souYcn l imprécis 
et les mob iliers o nt été éga rés dans leur presque to ta lité . 

Les prem iéres découYcrtes, les plus célèllres aussi, son 1 cell es de 
Co llorgues. U ne série d e hnsards heureux a111cna peu ap rès celles 
Lles c ryp tes de F oissac, .\ubussargues, mais toutes furent aussi m al 
explo itées; tou t récemment celle de \'ers Yicnt de Yoir le jour, 
mais clic n 'a pas échappé au sort d es précéclentcs. 

I. - COLLOHGCES 

11 est cl iffie ile de décrire d 'une 111aniél'e rat ionnelle les h ypogées 
de Collorgues et les trourn illes qui y ont été fa ites (nous yer rons 
qu' il en est de même pour les suiYantes) tant les comp te re n dus 
qu i en onl été fai ts son t imprécis e t, par fois même e rronés. 

:\ous a idant cepen da nt de ces pièt res re lat ions, d es souvenirs 
personnels d e C. Huc;uEs c l S. GAr1010:-io qui les Yis itér en l jadis, 
nous essayerons d'en don ne r un e descrip tion aussi p roch e que 
poss ible de l a r éalité. 

Aujourd 'hui , ces gal eries sont bouc hées d seul l'orifice de l'une 
d'cntr'clles (cell e que n ous appellerons Cryp te 2) est décelable. 
:\ous cnlrcpren dron s d 'a illeurs son déhla icmenl dès que n ous en 
aurons les moyens. 

La crypte n ° 1 fut d écou Ycrte. fortu itemen t en fénier 1Sï!l pa r 
le propriétaire :.\1. TESTE qui labourait son c hamp. 11 cnlc,' a u ne 
dalle qui gênai t le labour, trom·a un e autre da lle qu' il b risa el 
décounil une caY ité remplie de squc ll'l lcs « disposés e n cercle, 
dit-i l, les pieds tournés YCrs le centre de la tomhe.,, cl au no mbre 
d'une qu inzaine enYiron. La premiè re da lle fut emportée ù sa ferme 
dans le hui d'en faire u ne marche d 'escal ier, c'étai t la prem ière 
dn llc sculp tée de Col lorgues, mais on ne s'en a perçut que p lus 
ta rd. :.\!. TEST E relira d e ln caY ité q uatre splendides poignards 
taillés cl polis, entre 0,2G3 Ill e t 0,1 ïO m, hrisa les ossemen ts et 
recouHit le tout. I l s ignala ù L0;\1BA110-Du:--1As une galerie de 4 
nu 5 m de long qui aboutissait ù la c hambre fun é raire et con struite 
comm e clic e n pi erres sèch es (20). I l y a\·ait a\·cc ces po ign ards 
2 fragmen ts de po ter ie en terre n oire, ornés de houions anondis. 
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'.\!. X1r.01.As , ve nu par la suite sur les li eux. déb laya e c lt e c rypte 

et fit jus lice d es assertions d e '.\!. TESTE (21). Pour c r euse r ce tte 
cavi té, l'on s'é ta it appuyé sur les coud1es géologiques de l'éocène 

q ui s' in clin ent ù l' Oucsl et e'cst s ui· cc sol nature l que r eposaient 
les corps. La ch ambre proprem ent dite mesure 1,80 Ill da ns sa p lus 

grande longueur, 1,50 m de largeur ou fo nd c l 1,10 m près du 

eouloir, c'es t d on c un trapèze un peu allon gé. Les murs sont fa its 
cle pierres brutes appu yées tout autour et di sp osées sans auc un e 

disposi tion particulière. 

Le co uloir a 0,50 m d e la r geur . Il éta it ob strué ù 2,30 111 de 

profondeur el sa lo ng ueu r de meure in connue . Les m urs en sont 
&o igncusem ent appareill és et l e plafond formé de dal les, générale­

ment d e faibl.e. épa isseur . 

. ·\ u poin t où le cou lo ir dé bouch e dan s la s a lle, un e d a lle d e 
0,12 111 d'épa isseur é ta it dressée pour en interdire l 'acds. li y arn it 

cepend ant un vide de. 10 c m cn ,· iron entre le somm e t de cette 

porte et la d alle formant linteau, qui éta it la deux ième s tè le sculp­
tée de cel le c rypte. 

'.\!. X1co1..\ s r ecue illit tous les o ssements qu' il put r encontrer et 

ne trourn que les res tes d e s ix in diddus . Les dimensions de la 

ch ambre n'a urnient pris permis leur dispositi on en « ra yons de 

roue » c l il est proba ble que les ossem en ts éta ien t s implem ent 
l'lllpil és, comme il es t d e r ègle clan s les ossuaires. 

Entre tem ps, durant l ' hh·e r 1887-1888, i\I. T ESTE travail lant dans 
son champ it un e trentai n e de mètres de ln pre mière crypte m et au 

jou r une n ou rnlle galerie. '.\I. X1r.OLAS n e d crn it la fouill e r que 
plus tard. Yoic i ce qu 'il r.n dit : « Xous p éné trons ap rè s a vo ir en­
levé une da lle de recouvrem ent, clan s un trou cané o ù nous passo ns 

:n·ec p eine ; il d on n e accès da ns un coulo ir, puis après un parcours 

de :{ 111 e nv iro n il fa ut descendre Yc.rticnlem cnt d e 1 ,20 m, et 
r epren dre ù la suite, sur un sol inc lin é, le p rolon gement de cc 

hoyau . Là ,' il y n un e bifurcation : un couloir semblable s 'ouvre à 
gauche, il do it a boutir d a ns un e s alle q u'on ne peul explorer , 

J'espace e ntre le sol e l la \'OÎ1lc éta nt ù pe.ine d e 0,15 m ù 0,20 m. 
E n continua nt, nous arriYon s ù un e n ou Yelle salle recouYe1·te d'un e 

clall e uniqu e, d e. grande dim en s io n , qui , sous la charge qu'elle 

suppo rte , a céd é en partie cl m ontre u ne fente lo ngitudinale la divi­
sant en deux. l\ous n e pouYons plus aYancer . » 

L e mobi lie r de. cett e galerie comprenait : une plaque en iYoirc de 
0,18 m d e l a rgeur, portan t graYés des t rai ts uniformes, une pe tite 

lasse en te rre c uite (ac tuellement en notre possess ion) noirfi tre, 
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avec empreinte de bouton perforé horizontalement, de 0,05 m de 
dia mè tre et de 0,03 m de hauteur, des perles e.n calcai re, stéatite, 
terre c uite, les unes a llongées, les autres arrondies, des dents per­
cées et un fragment de très grand yase, à pan se é larg ie e t col 
r étréci, aYec décoration a u pointillé, à la partie inférieure clu col. 
Il y avait avec tout ceci un fragment de pariétal d'enfant. Xous 
appellerons celle. galerie : cr yp te 2. 

l\I. T ESTE trouYa enfin clans le même champ une troisième cxca­
Yation qui paraît ê tre le prolongement des gale ries précédentes. 
1\1. N1cor.As qui ass is ta à la fouille la décrit ain s i : « A 0,80 m au­
dessous du sol, des Ycstigcs de construction se montrent, puis i1 
0,70 m en contreJJas, on arrive à un dallage for mé de grosses 
pierres r ecouvrant une cavité, dan s les débla is de laquelle se 
trouvent différ ents objets. E n creusant, une dalle se montre, fer­
mant l'en trée d'un couloir comme la dalle de la sépulture 1, mais on 
n e trouve dans cette cavité aucun ossement humain; ce n e sont que 
débris de poteries a ux formes variées. Des éboulements em pêchent 
de pnrcourir le couloir. » 

l\I. HUGUES e t S. GARI~IOND pénétrère.nt par la suite dnns la 
crypte 2 e t découvriren t que lques frngments de poterie c l, notam­
ment les fragments d'une bell e coupe. en calebasse ainsi que des 
tessons o rnés de cnnn clurcs horizontales ou en gui rlnndc (Fig. G) . 

l\Iais il se peut que ces c ryptes n e so ien t en fait que des galer ies 
de mine c reusées par ces ge ns à la rec herche de s ilex p lus frai s et 
réutilisés pnr eux pour économie. de temps et c\e t r:wnil (cf. éga le­
m ent 1J 2) . 

Les s tatues de f.o l1 01·n11es. 

Les deux s tatues r en contrées dans la crypte 1 son t sensibl ement 
identiques. Plusieurs études leur ont déjil é té consacrées, aussi ne 
nous é tendrons-nous pas longue ment sur cc sujet (22). 

Qu' il nous suffise de préciser qu'elles ont le Yisagc. en T aYec les 
yeux, deux bras, deux se ins et la même crosse recourbée. Seule 
ch an ge. la disposition de ces éléments. Sur la s ta tue 1 cepen d ant. 
un cer cle irrégulier part d e l 'extrémi té des sourc ils e l fa it le tour 
du v isni:(c. 

II. - - FOISSAC 

C'est e n extrnyant du snble d'u ne sorte d'a bri c reusé sous un 
roch er que l\L Dur1..\N déeounit Yers 1894 l'hypogée de Foissac. 
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Fia. 6. - Hypogée clc Colloq;u cs II (Gard) . Cé ramique cann elée. 
Collectio n S. Ga rimond à Fons (Gard ) . 
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li é ta it c reusé dnns le grès nu point culmin ant du mnmelon de 
la Craie qui s'é tend le long <le la rnulc d '..\ll'.•s ù Uzès e ntre le 
mas d e Chario l cl le ruisseau de \'alladar ie. 

Ajoutons que le Ycrsa nt Sud du nrnmclon r ecélait un e sta tion 
vrai srmhl n ble mcn t con lempor n in c. 

Au cours de ses traYau x donc, ~!. DUPl.A:-< essaya de dégager une 
grosse pierre qui dépassn it du sol et le gênait. :\c pouYanl Y p ar­
YCJ1ir i l la brisa el en cnlcYa la pnrtic su périeure, ma is celle qui 
restai t le gêna bien tôt cl forc e lu i fut de ln dégager tout ù fa it. Sa 
pioch e rencontra ensu ite de p etites da lles posées i1 pla t recounnnt 
dc.s ossements cl des vases en terre noirfltrc. Certains de ces r éci­
p ients, particuliè rement nombreux au foncl de l'abri d ans un angle 
que formait le rocher ù cet endro it , r enfermaient des cendres cl 
des ossemen ts ca rbonisés. 

Il y nrnit encore, à cieux ou trois mètres de la dalle précédente, 
un e grosse pierre plate en rnchc locale percée d'un trou a rtific ie l et 
qui pourrait bien être un e. dalle hublot. 

C'est ù l.;. Du:11As, il qui nous dcYO ns ces précieu x re n seign e­
men ts (23) , que reYie nt le mérite de la découverte de la s tèle 
sculptée. Etant Ycnu sur les li eux, en e ffet, il fui frappé par l'a spect 
de ces fragments de dalle de provenance élrnngèrc et les ayant 
rapprochés, i l r ema rqu a nu sommet un dess in en r eli ef et fit immé­
dia tement le rapproc h ement entre ce lte sépulture. cl cell es de 
Collorgues. 

Examinant le sol il lrom·a quelques fragments de poterie ; un e. 
pointe de fl èche en silex en feuille de saule, deux p eti ts g ratto irs 
cl des débris d'ossements indéterminables . 

. .\ quelques mè tres nu-dessous un important h abitat lui lhTa en 
peu de temps de n ombreuses belles pièces : une hache polie ù deux 
tranchants, un fragment d'une autre, un e moitié de. grande tê te de 
lance, trois fl èch es en feuille et une à p édoncule et ailerons . 

l'llais les in tér essa ntes p ote.ri es de la sépulture aYa ienl échoué 
ch ez RoussET, un antiquaire d'Uzès, qui ne c onsentit poii1t à l es 
montrer à U. D u:11As lo rsque ce dernier lui en ex pl"ima le dési r. 

Tout cc que n ous saYons c 'est qu'ell es présentaient, d' après les 
souve ni rs de ~r. Di;Pr.AN : « ... des lign es, des ch evrons c l p o rta ient 
des anses tantôt en mamelons, tantôt p ercées d'un trou h orizontal. » 

Quant aux tesson s que U. D u:11_.1.s re.cucillit lui-même: « ils pré­
sentent toutes les formes et toutes les dimensions depuis la tasse· 
ordinaire au grand vase précurseur du dolium romain. » 
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Il est édde.mmcn l difficile de conclure quoi que cc so it avec des 
r enseignements aussi vagues, ma is il est permis de pen ser que la 
céramique de Foissa c ne clifférnil en rien de. celle des hypogées 

Yoisins. 

.--c8 _ ... _ ............. 

Fia. 7. - Hy p ogée d e Fo issac (Gard ) . Plan de la sépullurc. repro duct ion 
clc l a s t i>le g ravée c l d 'un ,·asc cnnnelé en pro,·cnnnl \T:l isemhlablc­
nwnl s .. .\..~l. Dn ns le cndre, à gau ch e, \' ;t~CS de l'hypogée d '..\.uhus­
s arg ucs; rccons litulio n d 'ap rès ..\. . Lomba r d-Duma s. Très r éduit s. 

On p eul m ême se demande r s i le beau Yasc cann elé figu ré par 
J. DÉcHELETTE ù ln pa ge 378, Il , de son i\lanucl, cl s ign alé comme 
provc1rnnl d 'un abri sous-roche près de Foissac, n e prodcndrail 
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pas de crlle sépulture. Il s'agit en effet d' une photo communiquée 
par le Frèr e Sallusli r n-Joscph d'Uzès, or Je passage des frè res 
d'Uzès drms cette cavit é a é té signalée par li. D ull!AS lui-même. 

La dalle gr:lYée qui , rappelons-le, regar dait le dépôt fun éra ire 
est en grès cle Combarlaud, giscmen t situé à 9 km au Nord-Est 
entre :i\lontaron e t Saint-~l édicrs. E lle a 1,51 m de. hauteur contre 
O, G3 m de la rgeur maximum cl 0,10 111 d'épaisseur 

Brntc ù la base cli c est r etouchée sur toutes ses autres par ties. 
Elle est gravée seulement à son sommet et porte à ce.t endroit une 
sorte de crosse en relief et, au-dessous, un triangle gravé (Fig. ï) . 

* ** 

III. - · TRESQUES 

Ce t hypogée fut découvert fortuitement en 1884 au lieu-dit P u­
jols (24). Creusé sous des blocs, il se composait d e trois petites 
chambres dont l'accès éta it diss imulé par de gros blocs. Un cou­
loir de 0,50 m de largeur et de 1,20 rn de hauteur donn ait accès à 
une chambre do nt l'entrée était obturée pa r un bloc. 

A gauche de celle chamb re, un second couloir long de 0,80 111 

condui sait dans une deuxième salle dallée. A l 'entrée de cc couloir 
gisait un squelette in complet. Toujours de la p remièr e salle, un 
autre couloir aboutissai t à une troisième chambre comblée entiè­
rement iu.squ 'à la voùte. Elle r ecélait notamment deux c rânes et des 
os longs a in si que de gros fragments de vases. 

A côté du squelette signalé plus haut gisaient des fragments de 
pote rie très volumineu x, dont quelques fonds plats. 

La poter ie éta it tri.•s abondante mais sa d escription est malheu­
reusement fort évasive, c'est à peine si on signale « des anses 
variées », « des anses élégantes bouclées» ( ?) e t en fin, « une 
double anse accouplée verticale, ayant d es trous percés horizontale­
ment cl su rmontée d e trois bourrelets Ycr ticaux, inégalement espa­
cés de trois à quatre centimètres de hauteur », modèle déjà ren­
contré quoique. sous un e autre forme, dans les gisements chalcoli­
thiques de la région . Pour les form es des yases e t la décoration 
nous savons seulement qu'ils différaient « de ce que l 'on trouve 
h:::bituelleme.nt dans les grott es néolithi ques ». 

Signalons enfin un pe tit vase intac t, hémisphérique, de 0,16 m de 
hauteur sur 0,20 111 de diamètre et garni de quatre petites anses 
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symétriquement clisposées. Cc vase gisa it dans le talus qui bor­
dait l' hvpogéc. Les silex é tai ent rnres cl mal définis. 

On remarquera que le rite funé1 a ire est ici aussi l'inhumation. 

Il est probable, d'm1lre pari, que la céra mique. rencontrée n'est 
nuire que la céramique du type Fo ntbouïsse. 

"' ** 

IV. - AUBUSSARGUES 

Deux ans p lus lard, on découvrit dans la commune cl'Aubus­
sargucs une nouvelle sépulture dont l'entrée. était constituée par 
une grande d alle s'appuyant sur cieux pilier s verticaux (25). 

Tous les r enseignements que. nous e n possédons sont malheureu­
sement non seulement peu explicites ma is e ncore contradic toires, 
ma is cela tient peut-être au faH que plusieurs chercheurs s'y sont 
succédés. 

i)n ~ a trouvé un gran d nombrn de crf111 cs cl d'ossements nu­
mains. des poignards, des pointes de j:wclots et de Hèches en 
silex uinsi que. des poteries. L0:1rn.~ nn-Du:11As a h eureusement publi é 
les d essins de cer tain es d 'ent re cJles et nous savons au moin s qu' il 
y ::vait cle gran ds vases ornés de cannelures vert icales, horizon­
tales et en guirlande combinéès (26) (Fi11. 7) . 

On y aura it trouvé égalemen t p ar la suite des per les e l un e lamr 
de poigna rd en métal, du c uivre probablement (Cf. P. RAY:llOND). 

Cet hypogée a disparu aujourd'hui. 

* *"' 

V. - . .\I GUÈZE 

En 1903 fut découverte ù Aiguèze, dans un champ, une cavité 
a rtific iell e. de 9 m de longueur sur O,ïO m de hauteur il laquelle 
on accédai t par un puits cylin drique de 1,70 m de profondeur sur 
0,80 m de diamètre (27). 

Le _ sol de la ch ambre était ap lani et l e plafond creusé en voütc. 

Sans s'étendre p lus longuement sur la description de celte 
sépulture, l'auteur y s ignale simplement la découverte d'ossements 
humains correspondant n un corps, des fragments de si lex et d<:. 
tessons de poterie grossière cl fai t r emarquer que les dimensions 
restrein tes du puits d'accès ne pouvaient guè re permettre que l'in-
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troduc tio n d'ossem ents et no n d'un corps enti er , conclusion ù la­

quelle n ous souscriYons entièreme nt. 
Il fait égaleme nt un parallèle en tre cette. tombe cl celle de la 

Clausonnellc, dont l 'élude suil, cl celles dites « a forno » clc 
l'Italie. 

Nous n ous trou\"O ns probablement l i1 en p r ésence d' une Yersion 
clégénéréc des h y pogées é tudiés précédemment. 

Remarquon s s imp lem ent que le s ujet é ta it inhumé. 

* ** 

VI. - L A CLAUSO:'.'\:\'ETTE (Sabran ) . 

On découYrit, en 1890, en exploitan t des sables, au hamc.au du 
Colombier, un nouYcl hypogée c reusé dans un grès assez te n dr e. 
L'ouver ture en étai t obstruée par quelques blocs gréseux. C'éta it 
un e galeri e d e 4 m d e lo ngueur sur 3 m d e p rofondeur et 1,80 111 

d e h auteur. 
Un r ebord c ircu la ire, for mant banquette, fa isait le tou r de l'cxca­

Yat ion . Disposit ion que nous rc trom·ons à Tresques, scmblc-t-il et, 
en creux, à Font Yie illc. Cec i probablemen t pour r e ten ir u n tertre 
protec teur. 

L es ossements apparte nan t ù 3 in cl idclus é taient déposés à 
l'e ntrée. d e la gro tte . Le rite es l encor e ic i l' inhumation. On y 

trouYa égalem ent quelques écla ts de s ilex e l les fragments d'un 
grand Yasc, ù parois épaisses, o rn é d e l ignes parn llèlcs tracées en 
c reux, cles cannelures probablement (28) . 

\'II. - \ 'ERS 

L'hypogée d e \'c1·s es t le derni e r con nu en clalc. Il fut cxcaYé 
en 1!146 pa r .J. i\L\ u n EAU et fit l 'o bje t d ' une cour te note dans 
une r enie d'archéologie (29). La s ta tio n occupe u ne petite émi­
nenc e clc tuf sous lequel apj1arait l'a rgile sableuse hclYé ticnnc. 
Celle émi nence se dresse a u m il ieu d'une pclilc plnine quntcrn airc 
nu lieu-d it Pié-:\léjan, ù 3 km nu Xord-Ou cst de Vers. Il nous 
pnraîl plu s s impl e de trnnscrirc ic i le. compte r endu sommaire de 
J. i\I AUf\EAU : « .. .Il est constitué en surface p a r un e couch e ho r i­
zon tale de tu f quaterna ire. très du1-, sous laquelle apparaît l'a rgile 
snblcuse h ch ·é ticn nc qui se ln issc e nta mer fac ileme n t pnr les agen ts 
a tmosphériques et don t l'éros ion constitue des nnfrnc tuosi tés q ui 
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ont été utilisées· par les populations. Le plafond de ces sor tes 
d 'allris est constitué par le tuf qui a r és is té aux élémen ts. Certaines 
des anfractuosités on t é té agrandies ou aménagées par l 'homme. 
Long de 70 m sur 40 m de. large, ce tumulus présente un somm et 
np lani d'une forme régul ièrcment o \·o'illa lc dont le gros bout ar­
rondi est tourné nu Sud, tandis qu 'il se termine nu :'\ord par un e 
p ente inclinée par laquell e on accède. au sommet. (:''\ous avouons 
ne point comprendre ici le terme : tumulus, alors que la hutte es t 
une formatio1~ on ne peut plus nature11 e !) . Cet accès éta it défendu 
par une succession de chicanes en pierres sèches. Ce tertre est 
entouré de terrasses successives soutenues comme lui par d es murs 
en pierres sèch es. Sur le sommet, formant plateau, se dressaien t 
trois autres p etits tumulus en pierres sèches : l'un de forme conique 
et l es deux autres p yra midaux. 

En fouillant l ' un d eux il a é té trouvé p resque entre ch aque 
pie rre, des tessons d e rnses brisés rituel lcment ( ! !) et presque 
toutes les formes d'nnses, depuis le néolithique jusqu'ù la fin de 
l'âge du Bronze. Toul auprès il a été rencontré intacte, à 0,50 111 

de profondeur, une grande urn e c inéraire contenant des vases ù 
offrande dont cieux om és près du col e l de la panse de couronnes 
de lentill es alternées, tandis qu 'une autre était déc.orée. de damiers 
géomé triques inc isés. :\on . loin, aussi, d 'autres vases plus ou moins 
in tacts, richement orn és de motifs variés, en tout une dizai ne, qui 
ont été malhcme usement en partie brisés ù la fin de. l'occupation 
allcmf!nde. Il en a cependant été conservé de beaux débris. Sous 
cc tumulus sont c reusées qua tre grottes a rtific ielles, dont trois 
son t obturées par des amas de gros bl ocs de rochers calcaires, 
tandis que celle qui a été commencé de fouille r éta it fermée d'une 
grosse dal le fermant un e galerie en partie. dégagée, et au bout de 
laque ll e on a été nn ê té p ar un mur fait de grosses pierres fermant 
une chnmbrc sépulc rale l'ncore inviolée. Il a été découvert au 
cours du dégagement de celle galerie un pet it menhir orn é de 
cupules cl de nomhrPuscs pierres gravées, el aussi, au cours des 
fouill es, plus d'une centain e d 'éclats cl de silex taillés, de nom­
breux objets e n os; fl acons, a iguilles, un e alè ne à ta touer en bronze, 
l'lc ... Le vnslc tertre présente un fnciès ne ttement clolméniquc, il 
était en même. temps qu'un lieu de culte importan t, un e vaste 
n écropol e comme l' indiquent les nomhrcuses tombes à inc inération 
ou autres cléjù t l'OU\'ées sur son sommet et sur les t errasses qui 
l'entourent. Cc tumulus se lrou\'e it quelques centa ines de mè tres de 
l'endroit où a é té découYertc la fam euse cac he tte de Vers, du 
Bron ze III. » 

18 



- 274 -

.:\'ous-mêmcs avons vis ité le s ite. au courant de l'é té 1953, rapide­

me nt il est v rai, mais assez cepend ant pour pouvoi r être en mesure 
ùe co mmente r la r elat ion c i-dessus rapportée. 

Toul d'abord, et comme nous l'avon s déjù dit plus haut ln butte 
es t absolumen t naturelle cl l'on doit écarter Je terme tumulus. 

Il n 'est pas du tout certain en outre que les petits murets e n 
pierres sèches qui coupe nt l'accès au p lateau datent de la même 
époque . Quant aux petits tumuli qui ont liYl'é d e la céramique, il 
s' agit vra isemblableme nt de « clapas » d 'épierrement en vue de 

la culture. 
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F iu. 8. Hy poi;éc d e Pi é-~l éjan, à Ver s (Ga rd ) . Plan et coupe. 

La décora tio n des vases qu'il s recéla ient n 'est malhcureuscme n t 
pas décrite, c'est ù peine si nous pouvons noter la p r ésence d' un 
vase à past illes en relief cl celle d 'un vase orné de damier s can · 
nelés d an s le s ty le de Fonlbouïssc. Il es t probable que les autres 
décors é tai ent en majo rité composés de can nelures. 

Il s'agit bien ic i <l'un hypogée direc tement copié sur les modèles 
cla ss iques et aménagé probablement nux dé pens de cnvités pré­
existnntcs creusées pnr les eaux . Il con s is te csscnticllcme nt en 
un couloir Oues t - Nord-Oues t, l'en trée s'e ffec tue de plnin-pied, 

É 
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ta ndi s que le fon d - p robablemen t yoftté e n .encorbell ement, s'es t 
éboulé e t perme t a ins i de débouch er sur Je pla tenu (Fig. 8) . 

Deu x réduits sont creusés latéralement, un , arrondi , i1 clro ile, l e 
plu s importa nt, clans lequel on rema r que de n ombreux coups de 

pi c ain si qu'une c uri euse gravure sembla nt r eprésenter un oiseau, 
ü n autre, un peu plus loin à gauche, presqu e c i1·cula ire e t profond. 
Du premier réduit part une galer ie Est-Ouest, obs truée a ujourd'hui 
et qui co ns titue une dcuxil·mc entrée. 

Xous :wons trouvé sur Je sol de la première n iche, à d roite, 
un fragment assez grand d'une poterie noire, lui san te, sur l equel 
:1 ppa ra issaicnt d es cannelures en guirla ndes. Sur Je talu s même, 
ù l 'entrée. nous avons trouvé un autre fragment de céramique noire, 
très fine et brilla nte portant des cannelures h orizontales . 

. .\ins i don c nous r etrouvons ici la même céra mique que dans les 
hypogées Yus plus haut. 

II est regrettable par contre que nous n'ayons aucu ne p récision 
sur les objets r en contrés lor s du dégagement de la sépulture : s ilex 
ta illés, objets en os, naco ns, aiguilles cl J'alè ne i1 tatouer en mé tal. 

In téressante est la présence cl'une pc.t ite s tèle à cupules, on se 
sera it plutôt a ttendu ù y trouver une da ll e dan s le style de celles 
de Collorgues ou de Foissac. J. i\l.\ UIŒAU s ignale aussi de nom­
ill'cuscs p ierres graYécs (?) , ma is sans aucune autre indica tion. 

:\L C. H UGUES y a récolté quelques tesson s de poterie, dont : 
7 tesson s de Yascs ca nn el és (cann elures horizontales, verticales, en 
métope ou en guirlan de) 4 tessons aYec cordon h orizonta l en 
reli ef (l 'un d 'eux décoré d' inc isions) , 1 fragmc.nt de vnsc aYec 
2 rangées de pastilles en relie f, 1 frngme nl d e vase caréné aYec 
r a ngée d'impression s ovalaircs ,·cr ticalcs, u ne .cuil lère incom­
plète, 5 fr agments de vases ca rénés inornés, cl un r ebord de coupe 
très évasée souli gné d 'un e can nelure. La cér amique est donc bien 
du type Fontbouïsse. 

* ** 

L es slalnrs-nwnh ir s 

Da n s ln même r égion où se s ituent les h y pogées ont été r en­
con trées, isolées, quelques s tatu es-menhir dans le s tyle de celles, 
bien d atées, de Collorgues et de Foissac. 

E lles ont presque toutes été décrites pa1· le Commandant ÜCTO­

no:-< (1 ï) à l'except ion d'une p ubliée pos té r ieurement pa r C. H u­
GUES (30) . 

Leur n o111hrc ac tuellement connu s'élève ù 5 c l probahlcmcn t G. 
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La commune de Castelnau-Valence en possède deux. La pre­
miè re a été trouvée it la Gayctte dans un tas de pierraill es bor­
dant un champ oü clic gisait de temps immémorial. Le visage est 
en T. Il n'y a pas de bouche mais des yeux en relief. Il n'y a pas 
de bras non plus. Sur la po itrine est dessinée en reli c.f une crosse 
recourbée et, au-dessous, il y a un objet énigmatique. La seconde 
publiée par C. HuGuEs (30) est celle du Mas llfartin. Elle possède 
égalcm cnl ries yeux et un Yisagc en T, deux se ins cl deux bras aYcc 
m a ins qui convergent Ycrs une crosse recourbée. (Elle porta it des 
traces de pcin turc brun-rouge au momcn t de la découYcrtc.) 

Saint-Victor-des-Oules e n a Ji \'l'é une troisième, posée sur le 
flanc e l en roncéc aux deux tiers dans la terre. Lü a ussi, le visage 
est en T, il y a deux yeux, un bras au moins e t peut-ê tre une crosse. 
Cette sta tue a été christianisée par la suite . 

F. lllAZAURIC a décOU\'Crt dans ti n puits runérnirc (?) ù Combas, 
la partie supérieure d'une autre. stèle. On y d is tingue diffic ilement 
un Yisagc en T cl deux yeux. Deux bras conYcrgent Ycrs un e sorte 
d'ann eau en relief. 

AYcc l'exempla ire du lilas-de-la-Tour enfin (Commune de Saint­
Chaptcs) nous décrirons la dcrn ière s tatue. 

Découverte et publiée par C. H UGUES (31) clic es t malheureuse­
men t trop dégradée pour qu'on puisse y lire quelque chose. 

Signalons seulement sur un des côtés des traits obliques cl paral ­
lè les prorondé111cnt graYés. 

Ajoutons e nfin que la commune de Fo issac comprend peut-être 
une secon de slntuc, un pnysan de cc Yillagc a déclaré au docteur 
E. DnouoT, de Nîmes, e n avoir . brisé un e cl l'avo ir réemployée 
dan s les mu rs de sa bergerie. 

Ain si avec les exemplai res que nous Ycnons de décrire, les 
2 de Collorgues el cell e. de Foissac on :urh·c ù un total de 
n s tatues, chiffre certainemen t tout pro\'Îsoirc. 

Coll orgues et Fo issac nous enseignent que primitiYcmcnt elles 
s iégeaient dans ries hypogées peut-êt re pour y protéger les morts 
cl certain ement avec une intention r eligieuse. 

Elles sont toutes se.nsiblcmcnl du 111êmc format et présentent 
les mêmes détails sculptés ou graYés. 

Rep résen té tantôt avec des se ins, tantô t sans, le personnage porte 
presque toujours un bâton recourbé qui pourra it bien n'ê tre. qu'une 
faucille. Si notre supposi tion est exacte nous aurions affaire à un e 
déesse agricole, mais c'est lit un suje t qui n ous entraîne.rait trop 
loin . 
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Il semble bie n, e n définitive, que l'on a it affaire, avec les hypo­
gées garclois, à des Ycrs ions d égéné rées de ceux de Fontvieille. 

L'architec ture s'y est a bf1tardie, mais s'est enric hie de s tèles 
sculptées. 

Le cuiYrc y es t très ra re comme da ns presqu e tous les g isements 
chalcolithiques cl la céram ique es t celle de type Fontbouïsse. 

:\fous se rions do nc là e n présence du premier centre d ériYé 
ù partil' de la colonie de Fontdc illc. Cc p l'cmicr centre a poussé 
un prolongement plus ta l'dif Yel's l'Occident, c l donn é na issance 
aux s tèles de l '.-he~Ton , du Ta rn cl c\c la Lozèl'c. Le deuxiè me 
étant c elui de la :\la m e qui a égalem ent poussé un prolonge l11 cnl 
Ycr s l'Ouest, fécondant le Bass in Pal'is icn cl la 131'e tagnc. 

LES CA\'EH~ES 

Les Hahitats. 

Si les au t l'es giscmen ts pré sentent des mob il icrs d' une rclati ve 
h omogé néité encore qu' ils ai ent pu être pénél l'és d 'éléments intrns 
ou même complètement vidés et réoccupés au cours des p éri odes 
troublées, il n'e n est pas de même pour les grottes, lieu d'habi­
tation idénl et do nt l'occupation re monte aux origine de l'humanité. 
S' il a rriYe que les trac es succcssiYes d'occupa tions soient retrou­
vées parfaitement stratifiées, le plus souYen t hélas, l'on a a ffaire à 
des couches mélangées, rema niées, soit p ar les hommes pl'éhis to­
riquc.~ eux-mê mes ou les anima ux fouisseurs, soit encore, et c'en 
est pcut-êlt·c plus souYcnt le cas, p ar les p rem iers chercheurs de 
la fin du x1x" s iècl e. Il en es t résulté des p ertes irréparables p our 
la science. 

Les gr ottes du Gardon dont nous regardons aYec mélan colie les 
extraordin ai res mobilier s conscr Yés dans les Yitrines des i\lusées de 
l'\îmes ou de :\lontpcllicr et les collec tio ns p arti culiè res, recéla ient 
de quoi éclail'el' la ch ronologie du l'\éolithiquc c l des premiers âges 
des métaux, p our ne parl el' que des pe riodcs qui nous inté ressent 
ic i, e t nous en sommes réduit maintenant à classer cet immense 
matériel p al' ana logie aYec des gisements parfaitement é tudiés. 

Le titre que nous aYons d onné à cc c hapitre ne présume que du 
mode de v ie e t nous ne saYon s pas s' il faut v raiment lui accorde r 
un sens ethn ologique. certain. '.\I. L OUI S n baptisé ains i la c iYili­
satio n des Chasséc ns don t les Yestiges sont r épa ndus dans la plu­
part des grnttcs méridiona les, mais la p opulation qui fa isait usage 
de l a céramiqu e à décor ca rdial est auss i un e culture des cavernes ... 
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Parallèle ment i1 ces habita ts on trouYc ù prox imité quelques 
grottes sépulcral es s'y rapportant nrnnifcs tcmcnt cl cc fait pour­
rait inc ite r ù pe nser qu ' il s'agit 1:'1 d' une population essentie l­
lement trogiodytique cl, ù considérer l'outillage lithique.· presque 
exclusiveme nt lamella ire, on peut YOir en eux les descendants 
des Chasséc.ns. 

Quoi qu ' il e n soi t, ces cnYern cs ont livré une. ext raordinaire 
quan tité . de documents céramiques et autres, le plus souvent dan s 
un é lut de con serva tion pa rfaite, cc. sont ceux-ci que nous allon s 
.é tudier ma int enant (Fig. 10}. 

Ln grotte la p lus intér essante ù tous points de nie cl qui 
est d'a illeurs ù l'orig ine de nos étu des sur le Chnlcolithique, est 
sa ns contred it celle de la R ouquette à Saint-Hilaire-de-Brethmns 
(Garel). Récemment découYc1·te et publiée (32), elle recéla it en 
effe t un mobilier parfaitement homogène et r eprésentatif du fa c iès 
troglodytique de ce tte civilisation chalcolithique. 

:'\ous verrons que, lo rsqu'on lui compare. les documents proYe­
nant d es autres caYités de !'Hér ault et du Gard l'on y rctrouYc 
très souvent les mêmes élémen ts, et que certaines aut res cavernes 
avaient un mob ilier aussi h omogène mais plus pauvre cl par consé­
quent é taient incapables de. fournir u n point de départ, une base 
solide pour l'élaboration d 'un e hypothèse. 

Il existe, toujours, d::ins le Gard, un e autre gro tte sur laquelle 
n ous fondon s beaucoup d'espoirs c'es t celle. du Salpêtre ù Pom­
pigna n, déjà vis itée au s iècle dern ier (33) . 

Nous avons déjù r etiré en effe t, de la première pa rtie un très 
riche mobilier .céramique. ré parti dans deux couches et une a lè ne 
en c uivre i1 sec tion carrée, t andis que le fond de la caYité r ecélait 
un dépôt non moins ric he en céramique décorée d e c h evrons 
in c isés. 

Xous avons déjù dit que les groll es du Gardon e n ont livré de 
très belles séries, dont certa ines seront reproduite ic i, mais on ne 
peut que. les c iter ù titre documenta ire, mnlhcurcusemcnt. i\I. Louis 
lo rs de son essai de s tratigraphi e da ns les g rottes de Baume­
Latronc, Sa int-Joseph e t la Citerne, n 'a pas 1·encontré d e s trates 
homogènes de ce lle époque, c l nous e n sommes don c 1·écluits à 
classifier ces documen ts par a nalogies aYec ceux cle g isem ents 
p1·ésentanl une cer tain e unité. 

l\ous présenteron s donc , ic i e n plus des cieux grottes-habi ta ts 
l'i -dessus nommées, celle d e i\lacnssargucs, une grotte sépul c rale., 
celle de Durfort et un prem ier inYentaire des caYités gardoiscs 
in téressant notre étu de. 
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T. - La !Jl'OllC' de la Houquellr (Saint -Hi.laire-de-füelhma ·. Gm;d). 

Celle cav ité qui s'ounc dans la cour même de la ferme de la 
Rouquette est, scion ses inventeurs, un complexe de galeries basses 
et de culs-de-sac auxquels on accède par un puits ver tical de 
2,50 m environ. 

E lle n e recèle qu'un e strate archéologique unique d'une puis­
sance de 1Ü à 20 cm, surmontant une. couch e argil euse blanchâtre 
stérile tapissant le calca ire ol igocène sann oisicn qui constitue le 
sol rocheux de la cavité. 

Les objc.ts proviennent soit de ce tte couche archéologiqu e, soit 
de la surface de ce tte couche oit ils étaient mélangés aux nombreux 
bloc:~ éboulés de la voÎlte ou proven :rnt de l'extérieur. 

J. - Mobili<-r. 

n) La Cframiqu<'. 

1°) SÉRIE FllŒ . 

Pâle. 

Elle est extrêmement fine et bien cuite, parsemée de dégra issan t 
calcaire. Cuite e n atmosphère réduc trice le p!us sou,·ent, sa colo­
ration est sombre. La surface, soigneusement polie el très bri llante, 
présente des tei ntes 11oi1·cs, grises, brunes, verdfltres, orangées ... 

Formes. 

Le profil caréné es t le plus fréquent, il esl représenté par une 
grande variété de types. 

I l exis te auss i des coupelles mais e n bien moins grand nombre. 

Bords. 

Certains bords sont fes tonnés sous la pression du doigt ou du 
lissoir. 

Fonds. 

Ils sont tous ronds, p lus ou moins bombés. 

Décoration. 

E lle p rocède de trois s tyles. 
- In c is ions après cuisson d e lignes verticales disposées en 

dami er cl dont certa ines ont pu être in c rustées de matière blanche. 
- Can ne lures disposées en damier ou en guirlandes (o n re trouve 

égaleme nt ces guirlandes sur deux fragme nts de vases grossiers) . 
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-- Des rangées d'incis ion en coups d'ongles disposées soit sur hr 
panse ou le col, soit près du bord ou en tre le bord et la carène. 
(Normalement ces inc is ions sont combinées avec des cannelures 
et des cordons e n relief sur un même vase, ce fut peut-être le cas 
ici aussi. ) 

U ne. mention spéc iale doit être faite pour trois vases carénés 
présentant une décoration aberrante, ce sont : 

- Un pe tit vase caréné ù col court portant sur la car ène. un 
cordon incisé et, au même niveau, deux an ses triangulaires p erfo­
rées horizon talemc.n t. 

- Un vase ca réné un peu plus grand, au col allongé, porta nt sur 
ce dernier tics rangées plu s ou moins paralll·Ics e t réguliè r es de 
boutons irréguliers. 

- Un vase ù col élevé orné de r angées plus ou moin s parallèles 
de téton s irréguliers appliqués. 

An ses. 

E lles procèden t généralement de deux types : 

- Oreilles horizontales s imples, unies ou bifor écs ve rticale ment , 
verticales ù profil tri a ngul a ires et perforées horizontalemen t. 

.:_ Anses tubulaires disposées en gén éral sur la carène, o rnées 
parfois d' incisions sur c l sous le tube, ou de cannelures prolon­
gennt J'axe du cannl. 

II y a aussi quelques petits mamelons disposés au-dessus de la 
carène e l perforées soit h orizontnlcmcnt, soit verticalement et un 
tesson nyant appnrtenu ù un vase caréné nsscz important portnnt 
ù la base du col deux anses triangulni rcs perforées h orizontalement 
e t disposées côte ù côte. 

2°) S~:RIE GROSSIÈRE. 

Décoration. 

Il y a quelques rn res cordons c.n relief à impress ions digitales 
ou ù indsions. 

A r emarquer que certnin s de ces cordons incisés se rencontrent 
nussi sur ln caréne de cer tains va ses. Mention spécial e doit être 
faite pour un petit vase portant au bord un léger cordo n en relief, 
orn é d'impressions dig itales d 'où partent à intervalles réguli ers, des 
cor dons ve rticaux semblablement orn és aboutissant ù des t étons 
peu snilla nts. 

Assez rarement le rebord est renforcé par un cor don e.n re lie f. 
I 

- Rare aussi es t la décoration cons istant en un e ligne de tétons 
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plus ou moin s saillants près du bord, un exemplaire en a é té 
complété par une ligne. de pasl illcs en relief. 

- t ·n tesson est orné de deux cordon s ondulés parallèles, et 
pr(·scnle ù l'extérieur d e la ban de ain si délimitée des tétons 
saillants dispos(•s san s ordre apparent. 

-- Deux fragments portent des eannclures en guirlandes concen­
triques, peu ma rquées et maladroitement tracées. 

Anses. 

Il y a quelques r:.: res an ses e n ruhan perme ttant l' introduc tion de 
plusieurs doigts et ore illes saillant es, horizontales ou in clinées 
légère me nt Ycrs le bas, parfo is hi ou trilohécs. U ne ore ille trilobée 
porte u ne ligne d' impr ess ions d igitales. 11 . y a auss i un e a nse. e n 
boudin ne perm ettant pas l'i nt roduction complè te d 'un doigt. 

Les auteurs inelincnt :\ cr oire que ees a nses sont les témoin s 
d 'une fréquen tation postérieure qu 'ils n'hésite nt pas it dater de 
l ':'tge du Fe r. 

La plupart de ces doeumcnts sont ù \Tai dire de toutes les 
époques ma is, comme nous l'ayons vu, celle dualité céram ique se 
re n con trc da ns tous 1 es g iscmen ts chalcolithiques, il n 'y a auct111 e 
ra ison de dissoc ier ic i ces deux éléments et de fa ire de celui-ci un 
élémen t surajouté cl postérieur: 

C:ettc dua lité se r ctrouYc d'a illeurs dnns le s tock de la céramique 
impress ionnée, dans eclui è:e la « c hasséenne » et jusque chez les 
peuples · des c hamps d 'Urncs ; sans doute celle série g!·ossiè re 
rep r éscntc-t-clle la pote ri e commune d'usnge. 

Di Ye rs. 

Les auteurs ont trou,·é clans celle cadté une cuillère en terre 
c uite privée de son man c he. Les bords en ont é té c rén elés r- '1 r des 
incis ions plus ou moin s régulières. Les auteurs en fon t un des 
témoins les p lus a nc ien s, mais nous Ycrrons que de semblables 
obje ts ont été déjà rencontrés dans plusicm s g isements chalcoli­
thiques du Ga rd el de !'Hérault. 

h) L'Outillnuc lithiqur. 

Il es t ra re c l se réduit à : 

- Un e pointe d e javelot en feuille de saule, bi face, de 0,62 X 
0,12 X 0,05. 

- Une p ointe de fl èche losangique, aYce a morce de c ra ns, 
aménagée sur un s ilex e n plaquette, de 0,32 X 0,10 X 0,35 mm. 
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n fr:i gmenl de pointe de l:inee unifocc, légère ment :irquèe, 
retouchée il gr:ind s écla ts. Epaisseu r : !l 111111, largeur il la base : 
')" 
_;:i mm. 

- Cinq écla ts sans c:1 rnc lères don t un n pu {· Ire un e pointe. ù 

percer. 

l') Ohj1•ls llP pn1·11rP. 

!\ombreux Denta les. 
l1ne coquill e de lllurex percée. 
Trente-sep t canines cle rc.n:irds per cées à la rac ine 

11 ) Ossl'nll'JJ! s humni ns. 

· Il y a une mâc hoire inférieure complète, trois fragmen ts de 
m:k hoi re inférieure e t un clc mâchoi re supéric.u re p e rme ttant de 
conclure il la présence d':i u moins tro is in di,·idus adultes. 

Il y :i que lques Yerlèbres, un e extrémité d'humérus cl un tib ia 
:iy:int appnrlenu ù un in di\·idu plus je.un e. Quelques frngmc nl s de 
c rfü1es cl d'os longs snn s mensurat ions poss ibles. 

1•) Famw. 

S:inglier, Ilœuf rnre , i\louton très :ihonclnnt, ma is ces ossement s 
peuYent proYenir aussi b ien d e. la surface, ln caY ité ayant très 
ce rtai nem ent joué le rô le d e dépoto ir. 

CO:\CLUSIOi\' 

C'es t celle grolle qu i fut ù l'origin e clc nos t1·ayaux sur le Ch al­
colith iq ue. C'est en e ffet la présence d 'objets de cuinc pur q ui 
nlti ra tout de suit e no tre a tten tion a insi que celle céramique ca­
rénée, s i éYocalri cc par sa fin esse, ses profil s cl ses anses, cl e 1:1 
cér amique de Chassey. 

:JI:iis ell e p résentait cepend nn t trop d e 'd iffé re nce. el d e c:ir:ie­
lères holurs pour pouYoir être mise en pnrallèle aYec celte de r­
nièr e., il fallnil donc cherch er nu ire chose. 

Il n ous r e,·in l :i lo rs ù la mémoire les importan tes collec tions 
d 'un e semblable céramique conserYéc dans les i\lusée de ::\îmcs el 
c\e. l\lontpellier et qui , Yérifica tion fa ite, s'aYéra identique, compt e 
tenu év ide mmcn l des d i If éreneiations locales i névitahles. Chose 
remarquable, ce lle cérnmique étai t accompagnée le plus sou,·ent 
d'obje ts de cuinc pur; si ces obje ts éta ient p arfois ac com­
pagnés d 'aut res en bronze dnns les gisemen ts importants exca­
Yés sans mé thode, i ls é ta ie nt par c on tre les seuls d e leur espèce 
clans d 'autres const'n·és dan s leu r pureté orig inaire e t il dc \'Ïnt 
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a lo rs é Yiden l qu ' i l y aYa il eu mélange e l aclclilion postérieure 

pour les pre miers. Chose encore plus remarquabl e, ces obje ts 

rcprocluisaienl partou t les mêmes form es : aigu ille allongée aux 

cieux extré mités appoi ntées cl i1 sec tion carrée, pcrlcs hico­

n iques plus ou moins allongées, la hac he es t par con tr e cxlrêmc­

menl rare. D'au tres giseme nts ~n·aienl liYré des poignards en cuÏ\TC 

mais bien <l' un tout i n dissoc iable attestant l'cxislcnce d'un \'éri ­
lahle fige du Cuivre. 

Nou s avons donc aYcc la grolle de la Rouquette, un g isement 

typique du Chalcoli thi que. 

(Pou r l' illus t rat ion, c f. l'art icle précité, 1) . 

::'l:ou s joignons ici les a na lyses r éa lisées également par le doc­

teur S. JuNG HANS. 

)!ÉTAIJX Sn Pb As Sh Ag l'\ i Bi Au Zn Co 
---

Hache plate 0 0 0 0,35 0.8 1 sp. 0 0 0 0 
Alèn e il section canée 
long.: 0.08ii 0 sp. O,Oa 1,05 1.1 5 <0.01 < 0,00 1 0 0 0 
Alène à secti on carrée 
long. : 0,145 0 0,06 0 0,52 1.20 0,02 0 0 0 0 
Perl e hiconique allongée 
long.: 0,031 à facettes < 0.01 0 0 0,15 0.06 0.01 < 0.001 0 0 0 
Perle biconiqu e allongée 
long.: 0,03-1 sp. < 0.01 1,05 -1 ,0 1.7 0 . 0.2 0 0 0 
Perl e hico niquc allongée 

à fncct tes 
long. : 0.0-10 0 5. 10 0 0.1-1 1.3 0.02 0.01 0 0 0 
Disque percé 
d: 0.025 0 Cl) 5.0 0 0 0.6 Sp. 0.005 0 0 0 
Perle ronde 
cl: 0.0 11 0 2.8 0 0 0.17 0.01 0.01 0 0 0 
Perle hiconiquc à facet tes 
long. : 0,037 0 0.08 0,05 1,-1 0 1.0 0.02 0.001 0 0 0 

II. - La !Jl'O[(p cl 11 Sa l p l'lt·l· (Po111pii111a11. (;ai·cl ). 

(:\oie pré li minai rc) 

Ce tte cav ité fut Yisitée à la fi n du sièc le dernier par un préhis-

toricn garcloi s A. J E.\ :\ ,JE.\X q ui ~· effectua u n cou rt so ndage. 

D'a pri·s l a r e lation qu'i l donne dan s un d e ses ou Y rages (33) , 

J7c 

0,09 

0,01 

Sp. 

0.07 

0.02 

0 ,0-1 

0.0·1 

0.03 

sp. 
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celui-c i lui a urait liYré cntr'aulrcs : deux h ach es polies dont un e de 
0,16 cm de long, dimens ion s exceptionn ell es pour le ?llidi méditer­
ran éen, des pen de loques en os a ins i que de la céramique orn ée. de 
ch evrons inc isés. 

On peul voir encore dans les vitrines du :.\luséum de. Nîmes 
certa ins de ces documents cl notamm ent : une h ache polie épaisse 
au talon pique.té, un gros éclat de s ilex blanc sorte de g rossier 
racloir, plusieurs éclats lamellaires de s ilex, d eux billes e n cal­
caire, cinq poinçons cl quatre lisso irs en os, troi s p endeloques en 
os égale.ment dont un e tubulai r e, une seconde ovaliformc perforée 
de deux trous et une p endeloque e n form e de s ternum d'un mo­
dèle fréque mmen t rencontré dans Je Gard et dans lequel V. G. 
CrnwE nul voir une figura tion humain e s tyli sée [ ce tte pend e­
loque a ttribuée à tort au Chasséen a été figurée sous le n " 16, 
Fig. 5 de l'article précité de cc même auteur (34) ] . Comme céra­
mique il y a des pastilles et des boutons appliqués en r elie f, des 
impress ions oval i for mcs, une grande a nse en ruban assoc iée à des 
eonlons it impressions dig itales, C'.l des inc is ions en ch evr ons à 
1 rois élémen ls. 

Intéressés par ces trou\·a illcs nous sommes venus nous-même 
d ans ce tte cavité cl y ayons entrepris deux sondages préliminaires, 
l' un ù 20 111 de l'entrée, ù prox imité des fouilles de A. J EANJEAN 
rctrou\·écs sans peine, le sceond à 6 m de là. Ces sondages nous 
ont li \' ré drnx matériel s absolument différents ; cc fait, la beauté 
et l'abonda nec des docume nts rencontrés, l' importa nce de la couc he 
a rchéologique laissent asse..: présumer du grand intérêt que pré­
sente celle grolle. Les r ésultats déjù acqui s au cours de ces pre­
mières rcclwrchcs nous auto ri sent dès ù p résent it les e xposer cl, 
s' il s ne so nt pas définitifs, du moin s ajoutent-ils au x con clus ions 
auxquelles nous ét ions d éjà parvenu. 

La grotte s'ou\'l' e dans la fa laise septe ntriona le du plateau de 
)'Hortus, vis-à-vis le :.\!ont-Saint-J ean, à 3 km e nviron du village de 
Pompignan. L'en !rée, a rien téc. Nord - Nord-Est es t un e grande d ia­
elase élarg ie et celle-c i se poursuit sur u ne quaranta ine de mètres 
de longueur cl 3 ù 4 m de largeur, constituant la cavité; le sol y 
es t horizontal, le plafond remonte de 4,50 rn env iron pour a tte indre 
7,50 m Yers le fond de la caY ité . 

L'atmosphère y est sèche. cl se prêtait fort b ien à l'habita t. 

Le dhcloppcmcnt total a tte int une cinquantaine de mè tres. Cc 
long couloi r h orizontal es t en e ffet continué Yers le fond, à droite, 
par un diverticule inhabitable. 
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Le premier sondage, dénommé · A, a été men é jusqu'ù 0,90 m 
de pr ofon deur sur 4 m de longueur cl 2 ù 3 m de largeur, contre 
la paroi de droite. La fouille n'a pas é té menée plus aYant en pro­
fon deur pour é\•il er l'encombreme nt de la caYi té par ks débla is, 
nos moyens réduits nous e mpêchant toute évacuati on de ces 
de rniers. 

Le dcuxii•me. sondage dé nommé B me né jusqu':\ 0,40 111 entre la 
paroi d e gauch e c l un énorme bloc c!Tondré d e la voüte, a ren contré 
ù 0,15 111 de profondeur un véritable foyer parfaitement homogène, 
avec une intéressante céramique o rn ée de c hc•\TOns, cl quelques 
outils ch alcolithiques, nous n'en parlerons pas dans cc c hap itre. 

* ** 
Nous avons trou,·é deux couch es e t cieux fo\'l'rs ù céramique 

cann elée de type Fon thouïssc, deux n iveaux c halcolith iques clone. 
a ttc ignan t plus clc O,GO 111 clc puissance. 

Premier 11iuem1 (de. h aut en bas). 

La céramique, très abond ante, comprend une série fine et une 
série g ross ièr e. 

La série fine comporte · comme décoration cannelures et impres­
sions. 

La série g rossiè re, cordons en reli ef et houi ons app li qués. 
L ' indus tl'i c lithique, honi1is un écla t de s il ex es t absente pour 

le moment. 
L'industrie métallique est représentée par une a lènc in comp li·te 

e n c ui\'rc du t ype class ique ù double poin te et section canée, cl 
l' in dus tri e osseuse par des po inçons. 

Deux ièm e niveau. 

La céramique abon de éga le.ment. 
La série fin e comprend, e n plus des modes d écorati fs sign alés 

dans la couc h e précédente, de fines in cisions tracérs après cui sson. 
La séri e g rossière possède les mêmes élémen ts. 
L'indus trie lithique es t représentée par une lame tri angulairl' 

en s il ex retouc h ée sur les bords cl par drs écla ts atyp iques. 
Les poinçons en os son t éga leme nt présen ts . 
A s igna ler un e très bell e. coup elle Pn pf1tc fine, o rn ée de canne 

Jures Ycrlica les serrées en tre deux séries de can nelu res h orizon­
lalc.s et portant un e oreill r ù double perforntion ,·erticalc. Cc type 
es t co nnu da ns la cryp te II de Collorgues et ù F onthouïssc. 
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L'inté rêt principal d e celle caYité es t de nous donn er deux 
l'Ouc hcs d'occupation cl.c ln civilisa tion chalcolithique des cnYcrncs 
que l'on rencon tre pour la première fois en stratigraphie (1). 

Il es t trop tôt encore pour que n ous puissions ch ercher une 
évolution de la deuxième à la première de ces couch es, mais on 
peul présumer de leur puissance que celle pé riode chalcolithiqu e 
eut un e certa ine durée. 

III. - La G1·:rndc !fl'otlc de H ac:1.<:sai·!11u•s C\lontmi1·a t, G:H'd). 

Aux environs de 191-1, un préhi s torien nîmoi s, A. HuGuEs, avait 
entrepris un sondage dans cette cavité (35) , ma is c 'est ù son fils 
C. H UGUES cl ù S. GARI:llOX n que nous devons les nom·elles r echer­
ches for t préc ieuses pui sq u 'elles nous pcrmcllcnt de fruc tueux 
rapprocheme nts :wcc les cavités p récédentes e l con fi rment e n tous 
points n os premi er s résulta ts (36). 

Tou t comme ù la Rouque tte l'accès s'effectue par un aven. La 
cav ité se compose d'une sa ll e large d 'un e dizaine. de mètres, ù 
l'ex trémité de laquelle s'ouYrc un puits é troit par lequel on peut 
se gli sser dans une salle inférieure dont les dimen s io ns égalent 
sensihlemen l celles de la p remière. Les objets que nous présentons 
ici ont été recueillis dans ln première salle sous un éboulis recé­

lant des vestiges d 'époques diverses ; la couche chalcolithique a 
en Ire 10 cl 20 c m de profondeur c.l repose sur l'a rgile. 

Signalo ns enfin que l'on relève en surface, au tour de l'entrée, des 
traces d'occupation, est iva le probablement. 

Ajoutons de p lus qu'un cône d'éboulis, é talé sur le niveau ch alco­

li thi que e t e ntra îné d'une cavité verticale qu i baille au-dessus ma is 
dont la communicatio n avec la partie qui nous intér esse est au­
jourd'hu i bouch ée, a l iYré des r estes fossiles d e cheval, de g ran d 
bœuf, de. to r tue cl un mauva is d isque en silex , arrachés probable­
ment à un dépô t quaternaire. 

1. - L e .llobilier. 

a) 'La Cfram i11uc. 

E lle es t parti culièrcmcnl abondan te ic i. Ln calcite en cons titue 
le dégraissant ; elle es t malheureusement très fragmentée et l'humi­
dité permanente du sol en a som·enl re ndu les tessons friables. Là 
aussi on retrouve les deux séries difîércnlcs : 

(1 ) \"nus ,·cnn ns cl'ohtenir gn1ce :\ l 'ex trême nhli i;cancc de ~I. M. EscA-
1.n:-: m: Fos n1:-:, tlirccleu r des Antiqui tés Préhi sto1·iqu cs de notre rég ion, 
une suhYcnlion qui Ya nou s permett r e d 'cnt rcprenclre la fouill e d e celte 
grotte. 
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1 °) SÉHIE FI NE. 

Form es. 

Les vases sont génér alement carénés, à fond rond ou légèrement 
aplati. 

ü n seul pot a pu être reconst itué : lisse, à fond bombé e t ù col 
légèrement évasé qui rappelle par son ga lbe, scion les auteurs, 
ce r taine céramique de la grotte de ln Rouquette. 

Décoration. 

Jl y a de très nombreuses cann elures, légèr ement tracées, Ycrti­
calcs, h ol'Ïzontalcs ou disposées en guirlandes, cl de fin es impres­
sions ovalai rcs sur Yase car éné, des pastilles e n relief se mont rent 
aussi tan tôt associées à ces mêmes cannelures, tan tôt seules. Un 
gobelet caréné est d écoré de pastilles appliquées, disposées sur 
tro is rangs \'Crticaux, du bord ù l'épaulement de la carène. 

La série inc isée est représentée. par les fragments d'un vase à 
pflte fi ne, n oire, lustrée, à trois pans coupés ornés de fi nes inci­
s ions verticales en damier , d'un s tyle. connu i1 la Rouquette, au 
Salp être et dans un grand nombre de grolles gardo iscs (i nc is ions 
après cu isson). 

II y a également un rebord de Yase avec triangle pointillé dans 
le s tyle d'Er Lannic. 

2") S1'.:nm G11oss1È11 E. 

Formes. 

II y a de grands fragmen ts épa is et grossiers, ne pouvant avoir 
appar tenu qu'ù de grand s récipients cylin driques. 

Décora tion . 

Il y a de n ombreux d écors en « coups d'ongle », cun éiformes, ou 
de picots. 

Rares sont les bourrelets e n re li ef autour d e la panse ou clu col. 
II Y a égalemen t quelq ues tessons ornés de tri angles profondé­

ment inc isés remplis d'un pointillé, l'C'.haussés d'une pftte blanche 
et sous-jacents ù 3 ran gées parallè les d'inc isions discont inues 
(s tyle Er Lannic). 

:\n ses. 

Ell es son t représentées par un e oreille ver ticale mince et étroite, 
une seconde hiforée ver t icaleme nt , des mamelon s, des an s~s tubu­
la ires et des ore illes verticales, p etites, p erforées horizontalement. 
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h) Le Métal. 

Il y a quatre obje ts en cuivre : 

T ro is aiguill es de section carrée, longues r espc.cliYcmcnl de 68, 
100 cl 140 mm , cl une grosse perle bico niquc a ll ongée d ' un p oids 

d e. 50 g, mais non forée. 

!' ) L'Out illane osseux. 

Il com prend un fragmen t de lissoir ::ménagé su r une côte, 
tro is po inçons, l'un cassé aux extrémités, le second, robus te, d e 
85 mm , percé ù la hase d'un trou , le derni er très cffù é, long d e 
112 mm et un cylindre a ménagé sur un e g rosse diaphyse, de 45 m m 
de ha ute ur c l rle 33 mm d e dia mètn·. Il est percé à sa base de deux 
petits orifices qui se fon t face. 

Il ) L 'Oul illanc lit h iq11r. 

I l es t extrêmement ra re; ù noter un couteau-sc ie sur mi nce p la­
quette r ec tangulaire, un fragment de pointe d e llt•che en feuille de 
saule cl quelques él'lats lamellaires. 

r) Ohjcls dl' 1Hll'11re. 

Ils sont t rès pc.u nombreux so it tro is ca nines de e arnassier, 
loup ou chien, perforées ù la rac ine, une défense d e sanglie r pe rcée 
de mê me, u ne d entale cl une curieuse perle hi con ique, a llongée, en 
te rre• cuite, im itan t la grande perle d e c uÏ\Te. 

I") Din•1·s. 

Un m ortier, tout comme ù Fonthouïsse, creusé dans un bloc de 
c r: lcaire de :rno mm de ha ut ; diamè tre de la cupul e 250 mm ; pro­
fondeur 100 mm. 

U) Sépnlt 111·1' . 

Une sépulture d'enfan t, écrasée entre d eux da ll::iges d e pierres 
plates se t rouYail dan s la parti e m éridion ale. de la fouill e. U ne 
m oln ire ayan t appartenu il un enfan t a été découYc r tc p lus loin. 
Ce tte to m bell e ne recélai t m::i lhr.ureu semcnt aucu n mobili er. 

Les mê mes au teurs on t découYert un r do uble sépulture d e cc. type 
dan s ln stat io n d e la Cn ha nc d'Ant o ine, il Coulo ubr ier , dis ta nte 
d 'une ,·ing tai ne de kilomètres (18) . 
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AXALYSES 
(D ' J UN GHA:SS) 

~!~:TAUX Sn Ph As Sb Ag Ni Bi Au Zn Co Fe 

Alène de secti on 
cal'l·ée 

long.: 0.14 0 0,18 0 0,57 1,4 U,01 < 0.001 0 0 0 0,03 
Alèn e d e section 

carrée 
lon g.: 0,068 0 0,02 0 0,25 1,3 0.02 0 0 0 0 0,03 
Per le bico-

niq ue allon-
géc 

long. : 0,048 sp. 0,16 0,10 1,75 0,33 0,02 0 0 0 0 0,02 

LES SEPULTURES 

La grolle des :\loris (Dmfort, Gard). 

Dans cett e caYité assez cx igui.' o n ùécounit en 1869, un très 

important d épôt fun éraire, recueilli malheureusement sans aucune 
métho de. 

A un couloir s ubYert ica l de 7 m de longueur fn it suite une salle 

<le 4 111 de lo ng sur un de large et 0,80 m à 1 ,50 m d e hauteur. 

Les s ilc.x tai llés, au n ombre d' un e soixantain e en Yiron, tous s ilex 

en p laquett e d e Salinelles ou de Coll orgues, comprennen t des poi­
g na r ds, le p lus gr and mes ure 0,22 m , des po in tes de lan ce, d es 
poin tes de flèches, oYal ifo r mcs gén éralement. Deux d'entre elles 

o nt é té nménagées su r une lnme. Deux pointes avec crnns basilaires 
ont pu ê t r e, e n fa it , des hn llcbnrclcs. 11 y a au ssi d es couteaux­

racloirs. certain s lri·s régul iers, ta il lés e t pol is, en s ilex en plaque tte 
égale m en t. 

Les os travn ill és, peu nomb reux, compr ennent : 2 poinçons en 

os, un os lo ng e.n forme de c iseau, un os d'oiseau nYec u n trou, et 
u n hois d e c hcneu il perforé à la poin te. 

L es obje ts de parure é taient extrêmement n ombreux . 
Il y a 25 à 30 pe.rlcs de cuivre d epuis celles de 0,025 m jusqu'à 

celles de 0,004 m, e t une alène du mêm e méta l (Fig. 9, n •• 1 à 3 
et 23) . 

Il y ava it 2 à 3 000 perles rondes en s téatite (Fig. 9, n ° 14) , des 
perles tubulaires en jais, m arbre, calcite; des perles rondes en 

calcite, en calcaire bl anc (plus de 200), etc ... (Fig. 9, n • 13). 

11 y a des pendeloques arquées en serpen tine et à a ile ttes (Fig. 9, 
n • 10) , ainsi qu'un e vingtaine de bouton s à perforation en V en 

19 
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calcaire (Fi{}. 9, n • 15). Ce sont les célèbres boutons de Durfort. Il 
y a également des pende.loques en os (Fig. 9, n •• 11, 12 et 22) et 
des dents perforées. 

La poterie est rare et atypique. A signale.r cependant un bouton 
percé. 

La faun e associée comprend : loup, chien, renard, san glier, mou­
ton (ou chhre), chevreuil et un oiseau indéterminé (37). 

Le rite funéraire ici, semble hien être l'inhumation. 
Les auteurs insistent sur l'excellent état dans le.quel se trouvaient 

les ossements a u fur et à mesure que l'on se rapprochai t de. la 
surfaee. Certains même étaient en connex ion naturelle dan s la 
rnuch c supe.rflcielle. De nombreux c rfin es entiers ont également 
été rencont rés. 

Comme les fou illes avnient été pratiquées antérie.uremen t au 
rappol"! et qu'ù la da te de la parn tion de ce même rapport elles 
étaient Joi n d 'être. terminées, nous n e connaissons pas le nombre 
exact d' individus inhumés, il en est de même pour les objets mobi­
lier~. 

INVEJ\;TAllŒ PHOVISOinl': 

DES GHOTTES CHALCOLITHIQUES GAHDOISES 

1. - HABITATS 

C.0:-.11\IUNE DE SAINTE-ANASTASIE. 

- Grolle de Campe(icl (i\lusée de Nîmes) . 

Cannelures h oTizontales, cannelures entrecroisées, lignes paral­
lèles de dépressions oYalcs, oreille uniforéc avec départ de canne­
lures au-dessous, anses tubulaires et en anneau, poterie pnstillée, 
poignard biface e.n s ilex. 

- Grolle du Tunnel, Vic (collect. E. DROUOT). 

Le docteur E. DnouoT a trouvé en tr'autres dans celte cavité, un 
tesson de vase caréné portant au-dessus de la ca rè ne des can nelures 
vertical es. 

- flawne Latrone (i\lusées de Nîmes et de i\lontpellie.r). 

Nombreux tessons de Yases ca nnelés en c hevrons, en damier, 
associés ici à un cordon incisé, en métope, lignes d 'imp ressions 
ovales, oreilles perforées, 2 poignards en cuivre (cf. égalemen t : 
:\!. Lours et Docteur E . DROUOT, Les Beaumes Latrone, Cahiers 
ligures de Préhis toire et d 'Archéologie, 2, 1953) (Fig. 10, n •• 7 ü 1UJ 
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Fig, 9. - Objets de parure de la grotte des i\lorl s, Durfort, Ga rd 
[ d'après P. Cazalis de Fondoucc el Ollier de i\lariehard]. 
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Gro lle de la Citerne (Musée de Nîmes) . 

M. Louis a rencontré celte céramique en p rofon deur, mais 
les couches sont très mélangées. Il y a n otamment : des frag ments 
luisants orn és de cann elures légères, de petits vases évasés sur 
panse globuleuse à cannelures, mêlées ù des incisions en chevrons 
et ù des vases du 1°' âge du Fer. (Cf. étud e signalée ci-dessus.) 

- Grolle d e l'J-Jirondelle d e Tiro/les C.\Iusée de Nîmes). 

l\lobilicr très mélangé. Pour cc qui n ous intéresse. : 

Rebord cr énelé obl iquement, bandes horizontales remplies d'on­
dulati ons, ch evrons multip les e.t continus finement incisés, décor de 
style « Er Lannic » (cf. l\I. Louis et R. BnuGUIÈRE, Bull. Soc. 
préhist. fr., 6, 1930) . 

- Grotte de /'Alisier cl'En-To11rieire (Collect. C. Huc;uEs). 

Celte cavité a livré ù C. HUGUES quelques tessons cann elés. 
(Elle fait partie du même système que l a Grotte Gaston-Pascal.) 

- Grolle du Figuier d' En-Tourieire (Collec t. C. HuGuEs). 

C. HUGUES y a également trouvé des tessons cannelés ainsi que 
d 'autres décorés d'incision s verticales parallèles tracées après cuis­

son et disposées e n damier. 

- Grotte du Lierre (l\lusée d e. Nîmes) . 

Quelques cannelures verticales, un rebord crén elé, poterie pas­
tillée el poignard poli en silex. Il y a dans ce tte gro tte des témo ins 
plus anciens (cf. R. et Y. BARBIER, Cahiers d'I-Iistoire el d'Archéo­
logie, II, 1932, Nîmes). 

- Grolle de la Vign e-Sauvage (Collect. E . DROUOT). 

Elle a livré au docteur E. DROUOT un be.au tesson orné de can­
nelures en guirlan de. disposées sur plusieurs registres superposés. 

- Grotte Mazauric (.Musée de Nîmes) . 

Un rebor d ci-énelé, quelques carèn es de vases. Celte grotte 
comprenait en outr e un niveau ch asséen et un niveau plus récent à 
chevrons incisés. Il y a également des vestiges romains et posté­
rieurs (cf. 1\1. Louis cl R. BRUGUIERE, Repue des Musées, 25, 1930). 

- Grolle Saint-Joseph (l\lusées de Nîmes et de l\lontpcllier). 

Cannelures en guirl ande sous rebord de vase. (Fig. 10, n .. 11 à 
13) , cann elures en guirl an de sous une double r angée d'impressions 
ovalaires, fragme.nt de vase cylindra-sph éroïdal aYcc trois demi-
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Fia. 10. - Ch alcoli thique des ca,·crncs du Ga rd . Répert oi re de la céra­
mique cannelée. 1 à li, gr otte Sa int-Vérédèm e; 7 à 10, Baume- La­
t r on c ; 11 à 13, gr ott e Saint -Joseph; 14 e t 15, grotte des Frères ; 16 à 
18, grotte d e Seynes; 1!J et 20, gr o tt e de Pâques ; 21, g ro tte de Las 
T i nos ; 22, grot te d e Boh é m ie ns; 23. g r otte de i\l onteran; 24, grotte 
Sartanett e ( numération de gauch e à d roit e e t de h a ut en bas) . D'après 
n os relevés à la S.A.1\1. et au i\lusée de Nîmes. 
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cercles inc isés s ur la panse a u dépa r l du eol, un poignard de 
cuiYre ; nombreux wstiges de Ioules les époques. 

- Grolle des Frères C\luséc de :\lontpellier) . 

U n splendide Yasc caréné, ù pâte noire, lustrée, extrêmement 
min ce, scmbl:rn t fnit au tour, orné de l rés fines canneJurcs verti­
ca les, horizon la les el en ch eYron (figuré sous le n ° 4 dans la fig. II 
de notre précéd ente é tude). Cc. vase possède une an se en rouleau 
(Fig. 10, n • 14). 

Co111 11111ne du Bo11q11 el. 

- Grolles 2 el 3 de Paya11. 

Cannelures en damier assoc iées à un cordon à impression s digi­
tal es (g ro lle 2) (type ù rapprocher du n " 13 de la Fig. 10), la r ges 
cann elures horizontales surmon tées d'un cordon lriangul nire. sous­
jaccnt à une rangée d'impression s rec tangulai res vertica les (cf. 
A. J EAN.JEAN, L'llo111111e el les ani111a11x dans les cavernes des 
Basses Cévennes, Nîmes, 1Sï1). 

- Grolle du Serre de Bouquet. 

Cannelur es e n damier associées ù un cordon en relief incisé, 
rebord de vase aYcc encoches, petites côtes verticales e n r e lief 
sous rebord de vase, 2 oreilles triforées vertiealemcn l, anse allongée 
orn ée d 'un bouton en r elie f ù chaque a ngle, lamelle de s ilex, objets 
e n s ilex cle Salin elles (cf. A. J EAN.JEAN, op. c il.) . 

Co1111111111 c lie Bréau-et-Salagosse. 

-- Grolle de Montera11 C\lusée de i\lonlpcllicr). 

Grands rnisseaux ornés de cor<'.ons disposés en r és ill e. (ces 
derniers avec un e grande anse en ruban), et e n métope, grand vase 

· orné de. cannelures en dam ier (Fig . 10, n • 23) , vase cylindrique 
muni d'un e or eillette cl o rn é d e quelques ca nnelures légères dispo­
sées obliquement, larges can nelu res, vase caréné ù col court. 

Commune de Collias. 

- Grolle cle Pâques (:\ lusée de ::\irncs). 

Can nelures ve rt ica les sous-jacentes ù des e:i n nelurcs horizontales, 
cannelures verticales sous-jac entes i1 un rebord de Yase car éné cl 
r eposa nt sur cann elures hori zo nt ales, cannelures en guirlande, 
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eannelures en guirlande sous-jacen tes ù deux rangées de pastilles 

<' n re lief (Fig. 10, n ° 1!J). 
\'cstigcs d'époques postérieures. 

- Grolle d11 Prêtre (i\lusée de ;\Jontpclli er). 

Can nelures Yerticales e t horizontales aYee inc isions en eh eYrons 
nu-dessous, poterie pastillée. 

- Grolle des Sœ 11rs {i\lusée. de i\lon tpellier). 

Cannelures horizontales et verticales associées ù des rangées 
d' impress ions ovalaires. 

Comm1111e de Co11q11eyrac. 

-- Grolle de la R o11q11ette (i\lusée de ::\îmes). 
Canne lures Yer ticales. Vestiges d'époques postérieures. 

Commune de Dions. 

- Grotte de la Calmette (i\lusée de ::\imes). 

Cannelures h ori zontales, cannelures hor izontnles et verticales 
combin ées avec des rangées de dépressions ovnles, profil caréné, 
lames en s ilex. 

Com m1111 e <i e Sa int-li il aire-de-Brel hm as. 

-- Grotte de la Ro11q11ett e (i\lusée de '.'\îmes) (c f. suprn}. 

Commune de la Cadière. 

- ri bri sous-roche de V e_sso11 ('.\!usée de ?\ îmes). 

Imp ressions O\'alaires avec double téton, cnnnelures disposées 
r n croix. 

Comm1111e de Montclus. 

- Grotte d11 Préuel (i\lusée de ::\îmes). 

Cnnnelurés e n guirlande, oreille prolongée de ch aque côté par 
lro is rangées de cannelures et présentan t au-dessous cinq im­
press ions en forme de larmes. 

Com1111111 e de Montmirat . 

- Gra11clc grolle de Macassarg11es ('.\Jusée de ~îmes) (cf. supra). 

Commune de Pompignan. 

Grotte c/11 Salpêtre (i\lusée de ::\îmes et en dépô t chez J'a11-
tc.ur) (cf. supra). 
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Co111nw11 e de Remoulins. 

- Groll e de la Comb e-Pradier. 

Nombreux tessons de céra mique fine, carénée; cannelures en 
guirlande et en métope, dess ins géométr iques inc isés, certains 
incrustés de pf1te rouge (cf. P. RAYMONU, La Céramique incrus tée et 
peinte néolithique dans la Gaule mérid ionale, Revue préliislorique, 
1908) . 

- Grolle du Taï (i\Iuséc de Nîm es). 

Canne lures verticales sous-jacentes à des can nelures hor izontales, 
cann elures en guirla ndes, rebords c rénelés, cordons parallèles en 
relief, a nse vra ie, boutons en relief, h aches p olies, nombreuses 
lames en si lex. 

- Grolle Férmul (;\!usée de l\î mes) . 

Can nelures verticales comprises entre deux rangées de cannelures 
h orizontales, cannelures horizonta les et oreille aycc cannel ures 
Ye rt icalcs au-dessous, lignes de dépressions OYal iformes, anses 
tubulaires, anses Yraies, oreilles. Cette g rotte re.céla it égalem en t 
un niveau chasséen avec a nses en « flî1 tcs de. Pan > e t vases 
carénés. 

- Grotte Sarlanette (i\Iusée de l\îmcs et i\Iuséc de. i\Iontpcl lie r). 

i\lob ilic r très mélangé, triangles re mplis de pointillés da n s le 
style « Er Lannic », canne lures h orizon tales, en guirlande et c.n 
damier, lames de silex, ca nne lures vert icales sépar ées par une 
rangée d'impressions cunéifo r mes sur grand vase. caréné, pour cc 
qui nous intéresse (Fig. 10, n • 24) . . 

- Grolle des Bohémiens (i\luséc de i\Iontpellic r). 

Gros fragment d e grand vase. orné sous le rebord de cannelures 
Ycrticalcs, d'une ba nde de cann elures horizonta les, cl, sous ces 
de rnières, d'une guirla nde de cannelures co ncentriques (c f. Fig. 10, 
n • 22) (type connn à Foiss:ic). 

- Grolle d es Sab les (i.\luséc de ~îmes). 

Cann elures en guirlandt', sous-j:icentes à d 'autres ho rizontales. 
Le mobilier de celte cavité es t très mél:ingé (cf. i\I. Laurs, Bull. 
Soc. préhisl. fr ., 11, 1931). 

- Abri sous roch e de la SalpÎ!/rière du Pont du Gard (Musée de 
Nîmes) . 

Grand nombre de tessons d écorés de c:innclmes et d ' inc is ions 
après c uisson. 
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Commune d e Sanilliac. 

- Grotte Saint-V érédèm e (Musées de Nîmes et de l\lontpcllier). 

Mobilier extrêmement riche mais là aussi mélangé. 
F ragment de grand . Yase. très fin avec r angées d' impressions 

OYales combinées avec des cannelures Yerticales e t horizo nt ales e t 
une anse à p rofil triangulaire perforée horizontalement, vase 
car éné aYcc ca nn elures en guirlande, un autre aYec cannelures en 
damier, gros fragment de coupe.lie avec triangles inc isés hachurés 
sous le rebord, fragmen ts de coupe à bord r entrant orné sur la 
panse de cannelures en métope. cl, sur le fond, de fin es incis ions 
en damier formant un motif rayon nant (type connu à Fontbouïssc 
e t, sauf pour les inc ision s sur le fond, dans l'hy pogée II de 
Collorgues ) ; cannelures en guirlande sous-jacentes ù deu x r angées 
d'impressions oval::iires, rangées de cannelures verticales sépar ées 
par des rangées de grosses pastilles (Fig. 10, n 09 1 à 6). 

Il Y a aussi des lames e t d es pointes bifaces en silex, des cuillers 
en terre cuite et 2 perles cylind riques en os à bout pointu (cf. no­
tamme.nt Frère SAÜ,usTIEN Joseph, Mém oires Académie d e Nîmes, 
XXVII, vn• série, 1904). 

Comnmne d e S ai11l-Smweur-d es-Po11rcils. 

- Grolle de Bramabiau (:\Iusée de. Nîmes). 

Cannelures plus ou moins larges, pote rie pastillée, poignard en 
silex poli, et éléments plus r écents. 

Pe.rle en cuine, cannelures horizontales et verticales, vases à 

cordons, etc ... (c f. également L. BALsAN, Cahiers d'His toire 
el cl'Archéo/09ic, II, 1932, p . 105) . 

Commune de S eynes. 

- Grolle de Seynes (!Il usée. de l\lontpellicr) . 

Col de gobelet orn é de cannelures en métope, col de vase fin e.­
ment crénelé sur le bord, orné au-dessous de. trois ran~ées de 
pastill es en r elief et de cannelures en métope (Fig. 10, n °' 17 et 
18), poterie à triangle remplis de pointillés dans le s tyle « Er 
Lannic '" fa issell e à ca rènes multiples ornées d ' inc isions ,·e rticales, 
poteries plus récentes. 

Comm11n e d e 1'/wraux. 

- Grolles d es Fée!!. 

Objets de cuivre, céra mique i nc isée incrustée de. mat ière rouge. 
Nombreux ves tiges de l' âge du Bronze. 
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II. - SEPULTURES 

Commune de Corconne. 

Grotte du Plan d e )'Etoil e. - Près de 800 perlc.s rondes ou 
bi eoniques, certaines à facettes, en c uivre (cf. J . BousQUET, 
Bull. Soc préhisl. fr., LI, 1954, 3-4, pp. 117-119 et J. ARNAL, 

Bull. Soc. wéhist . fr. , LI, Hl54, 5-6, pp. 214-215). 

Commune de Dur{ ort. 

- Grolle des Morts (cf. supra). 

Commune cle Lussan. 

- Grolle dite « Las Tinos » (i\lusée. de i\lontpellier). 

Vase caréné orné de cannelures verticales sur le col et portant 
anse tubulaire, gros fragment de vase ave.c r ebord orné au-dessou s 
de cannelures horizontales d'une rangée de dépressions ovalaires 
et, plus bas, d e. cann elures verticales entrecoupées de champs 
r éservés, le tout souligné par d'autres cannelures horizontales 
(Fig. 10, n • 21), fragments de vases fins « en bombe», avec anses 
en ruban ou tubulairc.s, l'un d'eux, portant une oreillette, est décoré 
de deux rangées d'impressions ornlaircs, un rebord est orné d'inci­
sions sur la tranche; il y a, avec cette céramique, une grande alène 
Josangique allongée d e sec ti on carrée, en cuivre, un poignard en 
s ilex poli de 0,248 mm, une pointe de flèch e losangique, une pointe 
de jaYclot, 4 lames e t un couteau-scie e11 silex de Salinell es, une pe n­
deloque asciforme e n stéa tite blan che et 2 fragments d e poinçons 
e.n os. 
U1~ dépôt plus récent a liYré un p etit poignard en bronze à 

2 rivets, un tranch et du même métal et un e fusaïole. 

Commune de Sauve. 

- Grolles de Mus (i\luséc. d e i\lontpellicr). 

Grolle 1. - Rebord d e vase très fin it carènes multiples, rebord de 
Yase avec oreillette verticale, lame de s ilex ù section trian gulaire. 

Grolle 2. - · Point e de lance en s ilex de Salin elles polie sur se.s 
deux faces. 

- Grolle du Salpêtre de Coulaclz (i\luséc. de Xîmes). 

Cannelures en métope, verticales, anses jumelées perforées h ori­
zontalement, poignards taill és et polis en silex de Salinelles e t 
de Collorgues. 
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Commune de Sai11l-Ge11iès-de-Comolas. 

- GI'ol/e 11 • lifi. 

!\ombreux poignards, pointes de lan ces et de Hèches, James eJ1 
s ilex (~!usée de Saint-Germain) , lame de poignard et perles m ar­
telées en cuivre; vase car éné avec bourrelet percé, vase cannelé, 
etc ... (cf. :\1. N1co1.As, Congrès a rchéol. de France, 1879 et l'Homme, 
1884, p. 710). 

Commune d e Sai11t-llippolyle-d11-Fol'l. 

- GI'Olte supéri eure de Labry (?\!usée de la Faculté des Sciences 
d e :\lontpellicr. Collection JEAN JEAN et GRASSET). 

Poterie rare ma is a ussi bien a-t-elle été négligée : cannelures 
verticales, une oreillette et un bouton de préh ension de forme 
carrée. La parure est assez abondante : un e douzaine de perles tubu­
la ires ou en tonnele t en calcite (am énagées sur stalac tites), 
6 grosses perles à globule en calcaire, 2 pendeloques ovales ù trou 
excentré en os et en calc ite, une pendeloque en os à « pas de vis », 
une dent de loup perforée, une p erle ronde en s téa tite, une pende­
loque allongée en schiste, une autre en os en forme de ste rnum 
(forme connu e dans la grotte. du Salpêt re de Pompignan), un pec­
ten et un planorbe fossile. Il y a\'ail égnlemenl : 7 poin çons et 
un lissoir en os, 5 h achettes polies en roche verte, d e forme trapé­
zoïdale, 2 galets marin s et 3 éclats lamellaires de silex. Quelques 
o ~se.men ts en bon éta l. 

LES OOUIEi\'S A COULOIH 

:\ous de\·ons consacrer ici un t rës bref chapitre ù cc type parti­
culier à la pa rtie orientale du département de !'Hérault mais qui 
pousse cependant un prolongement sur un Causse du Sud-Ouest du 
(;ard, le Cau sse de Blandas La trournill c d'une sép ulture de cc type 
fa ite tou t récemment par notre cxccllen lc collègue A. DURAN u-Tur,-
1.ou au Sotch d e la Gardie à Rogues (38) nous montre que ces 
~épulturcs ont débordé les territo ires de moyenne et de h aute alti­
tude d e la garrigue en direc tion des hauts pla_teaux, domaine de 
la ci\'ilisa tion A\'cyron-Tarn-Lozëre, civilisation qui déborde éga­
lement ici dans cc r ecoin du d épartement du Gard. 

Chose r emarquable, n on seulement l'architecture, l'orientat ion 
mais encor e Je mobili er e.t ln tc<.: hnique de ta ill e des s ilex sont 
absolument semblables ù ceux des exemplaires héraultais. 

C'est ai nsi qu e le dolmen e.n question a livré des pointes de 
llëche en feu illes, des lames de dimension moyenne et un tesson 
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de vase caréné de s tyle bas-languedocien typique. Il y a également 
des dents perforées et des pa lettes de sc histe. 

De l'autre côté de la Vis, affiucnt de !'Hér ault qui sépare le 
Causse de Blandas du Causse du Larzac, et sur cc dernier, notre 
excelle.11te collègue G. i\IILHAUD a découvert un monument à peu 
près semblable et qui a donné un mobilier absolument identique à 
celui du précédent avec des chenons inc isés; un anneau ou vert 
en hronze signe une inhumation postérieure (38). C'est ici aussi la 
limite extrême d'expansion d e celle c ivilisation du Languedoc 
oriental en plein territoire de la civilisation des Hauts-Plateau x. 

CO::\'CLUSION' GE::\'ERALE 

JI ressort de notre étude que plusieurs types de gisements carac­
térisent l e Gard durant l'âge du Cuivre. 

Partout où il y a des grottes, on retrouve les habitants des 
cavern es, indigènes probablement, en possession des plus belles 
productions de celle céramique bas-Languedocienne, utilisant un 
outill age lithique lamellaire le plus souvent , con naissant parfaite­
ment le cuivre et inc inérant (inhumant aussi parfois) ses morts 
d ans les grottes également. On peut voir en eux les descendan ts 
des Chasséens. 

Outre-Gardon, les constructeurs d'hypogées, héritiers cle la colonie 
de Fontvieille en Provence, occupant les terres tertiaires propices 
.à toutes cultures et tirant de substantiels revenus de leurs mines de 
silex (Collorgues par exemple). Ils inhumaient leurs morts soit dans 
des hypogées cr eusés dans la roche tendre soit dans des galeries 
de mines désaffectées. L'outillage lithique, très beau, est à base 
d'éclat, le cuivre n'est pas inconnu. On trouve ces tombes jusque 
vers Sommières (D. e t R. PEYROi.LES viennent de découHir sur 
l a célèb re station de la Yigne-du"Cadc, une mine utilisée par eux 
comme sépulture (39)). 

Plus bas, de part et d'autre du Vidourle, et empiètan t sur 
l'Hérault , on trouve des tholoï avec des s tèles. 

Ces tombes, à incinération ici, sont pamTes sauf à Cantepcr drix, 
e:lles ne recèlent génëra lcmenl que quelques tessons de poteri e, 
quant à l'outillage lithique il .es t grossier et, le plus souvent, inexis­
tant. Sans doute ont-clics été violées. 

Tout au tour, au Nord, à l'Ouest cl au Sud-Ouest, on a é rigé des 
clol mens. 

L'on est donc en présence d'un table.an extrêmement bigarré, 
incompr~hensible s i on l'examine en bloc mais qui peut s'éclai re r 
ù la lu eur de ces nouvelles données. 
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Quelle es t la chronologie exacte des gise ments que nous venons 
de décrire? Certa ins sont-ils antérieurs, d 'autres ont-ils perduré? 
A utant de ques tions dont nous remettons l'é tude à plus tard. 

L'on a p u fa ire quelques r emarques c.n parcourant ces lignes e t 
en étudiant les illustrations qui les accompagnent. 

La premièr e est l 'extraordinaire richesse de. l a cé ramique des 
gro ttes el son abondance. Par sa technique, sa beauté, la va riété 
des dessin s, clic es t de loin supérieure aux productions qu'on 
trom·e dans les hypogées, pa r exemple. Si cette céram ique est née 
dans le Garel, c'est b ien clans les grott es qu'elle a été élaborée. Les 
potiers continuent les traditions de la céram ique chasséenne et 
les transposent au goüt du jour. Un tesson de la grotte. de la Fro­
magerie pr ésente ù côté de flî1tes de Pan classiques, des canne­
lures con centriques r éguliè res, le tesson est malheureusement trop 
pe tit pour qu'on p uisse se r endre compte s' il s'agit d'un décor en 
gui rlande. Quoi qu'il en soit, ce tesson fa it la liaison entre. la 
céramique de. Chassey et celle de Fontbouïssc. 

L. B E RNABO BREA a rencontré dès le niveau 9 de la gro tte des 
Arenc Candide, une lasse chasséenn e avec une décoration de chc­

·vrons cannelés (40) . 
Dans l a strate 8 il y a un chevron légèrement cannelé, la s trate 2 

a livré, elle, un rebord c rénelé et un décor de cann elures en 
métope sur tasse car énée. 

Il es t intéressant clone de retrouver au-dessus du Chassécn 
classique notre céramique cannelée et il semble bien que celte 

·céramique soit une évolution de cc même Chasséen. 
La céramique de Fontbouïssc représentera it donc le dernie r 

.avata r de la cér amique chassécnnc dans la i\Iéditcrranéc occi­
dentale. 

Nous avons la issé de côté, nous l'avons dit, beaucoup de p ro­
blèmes et, n otamment, celui de la cér3:·,,,que calic iformc qui nous . 
eût ent raîné t rop loin . L'apport pyrénaïquc (nous écartons à d es­
sein le. t erme ibérique) en Bas-Languedoc est cepen dant réel 
(encore qu' il soit plus important dans l 'Oues t de !'Hérault) ; mais 
on ne saurait en aucun cas, nous avon s déj{1 exprimé cette idée 
dans notre p r écéden te étude, le lier à l' in troduc tion du cuivre. 

Que l'intr oduc tion du cuivre sur les côtes atlantiques ail é té 
l'œuvre de prospecteurs ibériques et soit liée au vase calic iformc 
e>! d 10se possible, ma is ic i c'es t inexac t. 

Et peul-ê tre n'avons-nous pas sur les côtes méditer ranéennes 
·bas-langucdociennc.s un seul cas de cu inc p yrénaïquc ! (1) . 

(1 ) Sauf peul -être dans l a grolle de :\' izas (Hfra ull ) cav ité su r la-
~1u elle n ous pu bliero ns procha inement une élude. ' 
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Le poigna rd de l'hypogée de Boun ias i1 Fontvieille (B.-du-R.) a 
tté rencontré avec un mobilie r parfaitement indigène e ncore que 
son type, unique dans le i\lidi de la France, puisse faire penser à 
une importation, celui voisin du Castellet, malgré ses vases cali­
eiformcs qui so nt parmi les plus anc ien s exempla ires trouvés en 
France, n'a pas donné de cuivre, alors que son au tre voisin , celui 
de la Source, qui n'a pas de caliciformc en r éalité (une erreur de 
numérotation s'est glissée, en effet, dans la publication de P. C.~llA­
us) a livré une perle biconiquc. en c uivr e. 

Il est probable que ces vases caliciformes ont été acquis par voie 
rie commerce cl ne figurent là qu'à titre. d'éléments exotiques. 

Comment expliquer nlors l'abondance de ce métal dans les gise­
ments indigènes? Les formes enfin cl la technique n'ont que de 
très lointains rapports avec ceux de la Péninsule Ibé rique et l'on 
est obligé d'admettre devant la diversi té des premières (pour les 
poignards notamm ent) qu'après une fécondation par voie mari­
time, se sont développées locale.ment d es indus tries axées sur 
l'exploitation du minerai des Cévennes. 

Il est impossible, lorsqu'on r évise tout ce matériel culturel, d e 
ne. point se tourner vers la Sar da igne pays avec lequel existent des 
concordances extraordinaires. Pour les hypogées notamment, outre 
les modes construc tifs el le plan, on retrouve avec évidemment des 
éléments proprement sardes, cette céramique carénée inornée, 
incisée ou cann elée et à anses uniforées, des poignards à soie c.t 
des alèncs en cuivre, etc ... Il y a e n outre dans les h ypogées sardes 
des s tatuettes dr s tyle cycladiquc qui manquent dans les nôtres 
mai s nous m·ons vu qu 'ell es étaient remplacées pa r les dalles 
sculptées. 

Un hypogée. r écemment fouillé, celui de i\larinaru (Tomba Amo-· 
rclli) livre notamme nt d es tessons cannelés, un fragment de cou­
pelle évasée avec téton perforé horizontalement, une tasse. carén ée 
munie arnnt le départ de la carène d' un téton semblablement pe r­
foré, des lames de s ilex, etc ... Il y a également des fragments de 
vases carén és et des coupell es à fond ombiliqué. Les vases cam­
pan if ormes comprenncn t une ja tte basse et deux gobelc.ls de dimen­
sions diITércntcs, for tement caré nés e t présentant la décoration 
com me au Castell e!, de triangles pointillés cl de bandes alternes 
poi ntillées. 

Le rite fun éraire csl ici aussi l'inhumation (41) . 

Toujours dans la même îl e, les h ypogées d'Anghelu Ruju, de San 
Bartolomeo, etc .. . , ont fourni les mêmes formes, l es mêmes décors, 
a\'eC ries poignards en cuiYrc. 
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Doit-on cons idérer ces sépultures ainsi que les dolmens à cou­
loi r, co mme l'œuvrc des chasséens? l\otre co nclusion es t toute 
différente. L'on a pu ·confondre en cfTct, et nous aYons déj:i sou­
ligné nous-mêmes ù clifTérentes reprises leur pa renté, la céramique 
bas-languedocienn e et celle d e Chassey (1), or :i FontYieille. tout 
comme d ans Je Gard on retrouve dans tous les h ypogées notre 
céram ique cle. Fonthouïssc (c 'est le plus an cien, donc le mobilier 
primitif de ces sépult ures) et les tcrrnnls de la théorie chasséenne 
n'ont guèr e qu 'un e coupe à fo nd ombiliqué e n c roix e t téton pc.r­
foré :i nous offrir comme :irgument a in si que quelques obje ts de 
s il ex de technique lamc.ll:iire dont nous :iYons YU qu'ils cxis t:iient 
d ans notre chalcolithique, c'es t d'ailleurs f:iirc r emonter un peu 
loin la na issance de l'ombil ic. Quant a ux dolmens ù couloir de 
!'Hérault oriental , il s n 'ont jamais, jusqu'à présen t, liné de tell es 
céramiques el l'on cher ch er a it en vain dans leurs mobiliers des 
production s ch assécnnes, il y a éYiclemmcn l parfois des conYcr­
gences, e.ncore qu'elles soient for t rares. D'a illeurs ces h ypogées 
sont localisés, alors que les h abitats ch assécns couvre nt, pour ne 
parler que du i\lidi de la Frnnce, un immense territoire, pour n e 
pas dire. tout Je territoire même, et les dolmens :i coulo ir également 
oc cupent un e a ire particulière, les cartes de répartition clone, s i 
elles se ch evauch ent par endroits, et c'est chose normale étan t 
donné l'anté riorité des Chassécns, ne correspon dent nulleme nt. 

La de rnièr e con clusion qu 'on puisse. tirer de ce tour d'h orizon 
ries civilisations ch nlcolithiques du Gn rcl, et ceci est Yfl lable pour 
l e Bas-Languedoc e n général e l pour la ProYcnce, es t l'importance 
extrême de celle r égion côtière méditerran éenn e et de son hint er­
lan d, importance région ale el clans ses conséque nces ù l'échell e 
du te r r itoire françai s. 

E lle la doit éYidcmment :\ sn position géogrnphiqu e lui conférnnt 
triple aYan lage. 

Tout d'abord celui d 'npparlcnir :i la s phè re mécl iterr :111écnne, e t 
l'on ne parlera jama is assez de son inllucncc, ensuite d'être l e 
couloir qui relie les péninsules ihérique cl italique. cl enfin d'être 
au débouché du couloi r rhodanien, trai t <l'union enlre l'Europe 
Central e et la i\Iédile rranéc. 

i\Iais l'on ne f:i il qu'c.ntrcvoir l'intérêt excep tion nel de ces 
r égions, l:i seule ambi lion de cette é lude es t d 'avoi r tenté d'attirer 
l'attention sui· ell es et c'en est sa se.nie excuse. 

(1 ) l\ot ammcnl l a « technique » ùc p erforation ù es té ton s laiss:rn t une 
ti:acc profonde de parl cl d'autre de l'o r ilkc. T rè s us itée pa1· les Ch a s­
sccns'. o n l a r c.tro u,·c sur ccr_ta ins exemp la ires ch alcolithiques. s'il peu t 
Y, :l\"011' con fu s10n pour ccrt a rn s ,·ases, il ne peu l plus y en avo ir pour 
cl autres d écorés d e cannelu res c l clu plu s p u r type font houïssc. 
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Nous te non s ù remer cier pour leur inépuisable obligeance 
M~I. P. ~IARCE l.I N, Con srrrnteur du ~luséum ù 'Histoire Natu­
relle de Nîmes c l ~1 11• ~!ARTI::\' t, Assis ta nte, le professeur C. HUGUES 
cl le docteur E. DnouoT de ~îmcs, Ir. professeur E. CoNTU, de 
Sassa ri, ~ll\I . E sCALON DE FoNTON, Directeu r de la XI• circonscrip­
tion des A. P ., S .. GARnIOND, de Fon s, D. et R. PEYROLLES, da 
Sommièr es, ~I. T ESTE, d e Collorgues, sa ns le précie.ux concours d e 
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veuillent bien trouver ici l'express ion de notre profonde g ratitude. 
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POSFACE 

par G . GAUD.RON, secréta ire général d e la S. P. F. 

Cc tome de Mémoires <le la Société Préhisloriq11e Française porte 
le n " 5 cl parnîl apr(•s une longue interrupti on de celle série, dont 
Je débul remonte il 19 11 , ce qui fait que l es premiers volumes e n 
sonl totalement épuisés, cl qu'il n 'esl pas inutile de rappeler leurs 
clales de puhlicalion e t leur contenu: 

Tonw 1, Année 1911 ; i\lonnoycr, Le :\!ans, 1911 ; in-8°, 224 p., 
l!l-1 fig., .J pl. (ce ll es-ci consacrées il reproduire des « tableaux 
vivants » clc la fêle donnée il l'occasion de la recon naissance d'uli­
Jilé publique, le 23 novembre 1910). i\I. B.\uoou1:-., Les h aches plaies 
(de cuinc) en Vendée, pp. 1-113, 48 fig.; O. DEs:o.I.\Zll~nEs, Les h ach es 
p laies cl l'ori gine d e Tinduslric préhistorique du cuivre d ans le 
déparlcmen l de i\Ia inc-cl-Loi rc, pp. 114-133, 31 + 4 fig.; Th. B.\UDOX, 
Le préhis torique sur la fa laise du Thelle (Oise); recherche de 
l 'homme tertiaire; industrie pré-pléis tocène, pp. 135-192, 91 fig.; 
L. CouT11., Le casque d'or d'Amfrcvi lle-sous-les-i\Ionts et le casque 
en fer de Noire-Dame-du-Vaudreuil (Eure), élude com para live de 
casques gaulois, pp. 193-207, 12 fig.; E. BmsMonE.\ U, Découve rte cl 
élude clu soute rrain-refuge des Vergnauderies, près La i\Iautruère, 
com. de Montournais (Vendée), pp. 209-223, 8 fig. 

Tonw 11, Ann ée 1912; i\lon noyer, Le i\Ians, 1912 ; in-8 °, 322 p., 
51 fig., 36 pl. D· A. GuÉOl!.\HD, Sur l'anse funiculaire, pp. 1-184, 
36 pl.; A. TEnn.\DE, Le burin-ciseau clc la sta tion moustérienne de 
Ca ti gny (Oise) , pp. 185-195, 6 fig.; E. I-luE, L 'âge clc la pierre au 
Fouta-Dja lon (coll. de i\I. le Comte Paul Guébharcl) , pp. 196-263, 
10 fig.; D· FEHH!Ell, Les <lents hum ai nes de la sépulture néolithique 
de Bellevill e, à Vendrest (Seine-et-i\Iarnc), pp. 264-279, 2 fig ; 
M. B.\uoouix-E. HuE, Décou,·crle cl étude d 'un e cach ellc de fondeur 
de bronze de la 2• époque du fer, ;1 Saint-Pierre-de-i\Iaillé (\'ienne), 
pp. 280-294, 4 fig.; .J. P.\GJ~s-A1.1 .. \llY, Fouilles de Ch astcl-sur-i\Iural 
(Cantal) , pp. 295-315, 29 fig. 

Tome 111, Années 1913-191-1 ; i\lonnoycr, Le i\Ians, 191 5; in-8°, 
232 p., 1-16 fig., 12 pl. L. RoussE.\U-i\l. B.\uoou1x, L'ossuaire de la 
cis te sous tumulus-galga l des Cous, il Bazoges-en-Pareds (Vendée). 
Découverte, fou ille cl res tauration, pp. 1-191, 39 fig., 10 pl°.; 
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D' BALLET, A propos des éolithes du Puy-Courny, pp. 92-104, 1 fig.; 
1\1. BAunouIN -A. CoussET, Le rocher aux pieds du !\las d 'lle, à 
Lessac (Charente), pp. 105-162, 13 fig.; L. CouTIL, Casques antiques 
(proto-étrnsques, mycéniens, ill yric~s, grecs, gaulois et romains), 
pp. 163-225, 93 fig. , 2 pl. 

Tome I\' , fascicule 1, Années 1915-1918; l\lonnoyer, Le :\(ans, 
1918; in-8°, 172 p., 51 fig., 9 pl. D' l\l. B.\UUOUIN-L. HOUSSEA U, 
Fouille, restauration et description de l'allée couverte des Pierres­
Folles des Cous et de ses menhirs indicateurs, à Bazoges-en-Pareds 
(Vendée), pp. 1-59, 18 fig., 9 pl.; Ed. HUE, Des molaires des Equidés, 
pp. Gl-96, 11 fig.; D' P. TRASSAGN.\C, Découverte d'une nécropole 
gallo-romaine à puits fun éraires à Tours-sur-i\Iarne (l\larnc) , pp. 97-
137, 7 fig. ; D' .ÎOUSSET DE BELLES;'.!E, Les terrains quaternaires du 
Perche et Jeurs industries, pp. 139-1G7, 15 fig. 

Tome 1\1, fascicule 2, Années 1918-1919; i\Ionnoyer, Le ;\(ans, 
1919 ; in-8°, 172 p., 57 fig., 2 pl. L. CouT11,, L'allée couverte de Vau­
dan court (Oise), pp. 1-28, 33 fig., 1 pl.; D' M. BAUDOUIN, Remarques 
sur l 'a1·chileclonique de l 'allée couver te <l e Vaudancourt, pp. 29-51, 
11 fig.; i\I. BAunourK, Les ossements de l'allée couverte de Vaudan­
court, étude préhistorique, pp . 52-141. 12 fig. , 1 pl.; M. BAUDourn, 
La pathologie des ossements de l'allée couverte de Vaudancourt, 
pp. 142-149, 1 fig.; :\L BAUDOUIN, Les atlas c l les axis de l'allée cou­
verte de Vaudancourt, étude anatomique, pp. 150-1G9. 

Après quarante ans d'interruption, n ous souhaitons que la série 
d es lll ém oircs de la Soc iété Préhisloriq11c Française retrou\·e une 
périodic ité, s in on parfaitement réguliè re, du moins plus fré­
quente, ce qui nous permettrait de publier des éludes importantes , 
parfois même capitales, mais trop l ongues pour notre bulletin. 
L'appui du Centre Nation al de la Recherche Scientifique nous a 
permis l 'édi tion du présent volume, mais il serait nécessaire que 
sa diffusion soit assez étendue pour qu'une suite lui soit donnée 
san s trop larder. Nous comptons donc sur de nombreuses demandes 
e t p ar avan ce nous en remercions l es souscripteurs. 
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